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Obseivatians sur la contagion dit choiera -- morbus , 
faitesparla Commission de santé du goui^emement du 
Bengale; communiquées à M. le docteur Keraudren , 
par M. Lacaille^ Chirurgien à File de Bourbon. 

Si par contagion on entend parler de la commu- 
nication qui résulte de Tattouchement de personnes 
entre elles, ou de conversation en chambre close ^ 
dans la stricte acception du mot, le choiera n'est cer- 
tainement p'4S contagieux. 

^ L'opinion populaire *n a jamais attribué à la conta- 
gion la propagation de cette maladie. Chez un peuple 
triste et superstitieux, la grande mortalité, jusqu'alors 
sans exemple, était attribuée à tout ce que chaque 
imagination inventait : les uns accusaient la fatalité ^ 
les autres rattribuaient à Tinfluence de quelque esprit 
malfaisant, ou à la colère de quelque divinité; et il 
ne paraît pas qu'ils aient un seul moment soupçonné 
que raugmenlation ou la diminution du mal provînt 
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de la communication libre ou restreinte entre les 
individus. On pourrait dire ici que l'opinion populaire 
est ordinairement fond^ sur l'ignorance ou guidée 
par le caprice, et qu'on ne doit pas y ajouter foi : 
cela est vrai pour les choses étrangères aux intérêts 
du peuple ou trop au-dessus de son intelligence; mais 
en matière d'observations journalières, et particuliè- 
rement en ce qui concerne les intérêts de tous, il 
n'y a peut-être pas de preuves plus évidentes de la vérité 
que l'opinion populaire. Les auteurs s'accordent à 
affirmer que le peuple ne fut jamais long-temps à dé- 
couvrir le vrai caractère de la^peste, de la scarlatine , 
, de la variole, de la rougeole ; qu'ordinairement; il pro- 
nonçait un jugement qui se trouvait parfaiieipent 
conforme à celui des hommes de l'art, et qu'il ren- 
contrait toujours jiist^. 

Les officiers de >santé du Bengale affirment que le 
choiera n'est point contagieux , et cela sur la ^seule 
inspection du mal et sans consultation; mais comme 
le bruit populaire, et le témoignage unanime des per- 
sonnes dont les observations sont de la plus haute 
importance, et qui sont , pour la plupart , dans l'habi- 
tude d'approfondir les causes d'une maladie, pour- 
raient 4tre d'un faible poids pour décider la question , 
voyons jusqu'où l'opinion que le choiera n'^st pas 
contagieux , peut être en rapport avec les faits* 

Il faut remarquer premièrement que la naissance 
et les progrès de cette maladie furent accompagnés 
de circonstances qui la démontrèrent entièrement in- 
dépendaate de toute contagion. 
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Quant à ce qui est relatif à sa propagation, elle 
paraissait à peine en un lieu^ que difFérens districts 
en étaient frappés dans le même instant, et que , dans 
le même mois, et, de plus, dans la même semaine, 
elle causait des ravages dans des cantons qui n'ayaient 
aucune communication entre eux, et qui se trou- 
vaient les uns des autres à une distance semblable 
à celle qui existe entre Béhar et Dacca. 

On ne pourra point arguer que le virus voyageait 
pu traversait en peu de jours trente-cinq lieues d&- 
tervalle qui séparent les villes de Patna et Dacca, 
puisque toutes les observations prouvent que là où 
elle parut se communiquer de place en place, comme, 
par exemple, le long du cours de la Jumma, ses pro- 
.grès étaient excessivement lents ^ et envahissaient à 
peine quelques milles en un jour (i). 

Toute la marche de la maladie, lorsqu'une fois elle 
s'était introduite dans une ville ou un camp , piouve 



(i) Le^ (lislaBce^ et les progrès successifs de la maladie pearent 
être défïioptrés par tr^s-peu d'exemples : d'AUafiabad à Gawapore , 
la distance peut être de 120 milles; la maladie fit son appari- 
tion Tei'i If^ fio de mars a AMahabad , et la seconde semaine d*a?ril 
on la vit arriver à Caw^pore ; d'AU^^bad k Btawah, il y a iSo.milks, 
elle mit un mois \ d'Etavah à Fultigur , 60 milles , quatorze jours ^ 
d'Ëtawah à Agra , 70 mijles , un moii? ; d'Agra à Coël , ^o milles , 
dix jours; d*Agra à Delhi, 100 milles, vingt jours; de Delhi à 
Mecrut, a8 milles, neuf jours; de Delhi à Sycpore, r5o mflles., 
un mqis ; de Ju^biilporer è Pla|^OFC ; 8a milles , quarante jours^ 
D'après cet état comparatif , il paraîtrait qu'elle n'observ^ aucua^ 
régularité dans sa marche , en admettant sa propagation succes- 
sive d-un endroit à un autre. 
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qu'elle n'y était pas conservée par'l'air iufect; car, au 
lieu d'augmenter journellement, et de se' propager * 
par les mêmes moyens qui l'alimentaient, elle mani- 
festa uii cours invariable d'augmentation, de forcer 
d'affaibli<^sement et d extinction. Ainsi, dans la division 
du centre de l'armée, elle commença le 7 novembre; 
elle était à son second période du 16 au aa ; elle dé- 
clina vers la fin du mois, et disparut finalement vers 
le a ou le 3 décembre. Dans la division gauch^ de 
l'armée, elle commença le 10 d'avril; elle était dans 
toute son activité le i5; elle déclina le 121 , et disparut 
avant le commencement de mai. Ce qu'éprouvèrent 
les forces de Nagpore est en quelque sorte différent : 
tout le corps de troupe qui y était stationné, tomba 
en même temps dans une atmosphère déjà pleinement 
imprégnée du virus ; et , sans passer par les premiers 
degrés du mal, il réprouva immédiatement dans sa 
plus grande force; le seul effet qui résulta de ce chan- 
gement de circonstances, fut d'abréger sa durée ordi- 
naire. Eit effet , le mal commença vers Iç 3 1 mai , il 
était diminué dès le 5, et presque" éteint bientôt après 
le 16 juin. Au fort de Rajpootame, le cours dé la ma- 
ladie fîit encore plus r^ipide : elle parut le 1 4 septembre, 
continua avec violence jusqu'au ao, après quoi elle 
déclina graduellement jusqu'au i*' octobre, terme de 
son cours. Enfin , dans la division Nancy, elle observa 
la même régularité : elle commença le 6 août , aug- 
jQQienta d'intensité un moment, et s'éteignit vers la fin 
du mois* 

Cette uniformité d'augmentation, de diminution pa- . 
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rait être entièrement en opposition avec les idées qu'on 
s'est faites sur la contagion : car si |e virus était suscep- 
tible de se reproduire par les sueurs ou toute autre sé- 
crétion des individus déjà infectés , la lùaladie aurait 
duré aussi long-temps qu'elle aurait trouvé des sujets sur 
qui exercer ses ravages, ou jusqu'à ce que des moyens 
plus puissans l'eussent contrariée , tels que le chan- 
gement de saison, l'isolement, et d'autres expédiens 
prophilactiques ; elle aurait enfin sUbi le cours ordi- 
naire des grands fléaux , connus sous le nom de peste 
et de petite- vérole , qui, une fois introduits dans une 
ville, ou répandus dans la campagne, non-seiilement 
y ^séjournent un certain temps, mais encore s'ac- 
croissent- journellement, et se propagent à vue d'œil, 
par te nouveau surcroît de matières putrides, et ne 
finissent qu'après la dépopulation , ou lorsqu'ils sont 
ébranlés par les contre- temps dont je viens de parler. 
De là la nécessité fréquente d'employer les exclusions 
et la stricte soumission à tous les réglemens sanitaires, 
qui , sous le nom de loi de quarantaine y ont été, dans, 
les temps de semblables calamités, mis en vigueur 
pour la sûreté générale.. 

Si les symptômes et les progrès de l'épidémie ré- 
gnante avaient suggéré des expédiens de ce genre, 
ils auraient été proposés, et aussitôt adoptés partout 
où le mal aurait paru. 

On se borna sagement , dans quelques parties du 
camp, à fuir la maladie, en se portant sur des terres 
plus élevées. Or, cette mesure n'aurait été d'aucune 
utilité contre la contagion, puisque les malades et 
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le bagage infectés suivaient le eorps d'armée, 6t q»e 
<lans ce moment aueun moyen sanitaire n^élail em* 
ployé. 

On demeura dès-lors convaincu de leur inutilité; 
l'opinion du médecin chargé d*étudierlemal, fut, dans 
toutes les circonstances, fondée sur les faits suivans : 
lorsqu'il portait secours aux victimes luttant eontre 
la mort , il ne se qput et il ne crut pas ses asâistans 
plus exposés que s'il eut été avec eux à la plus grande 
disiaiice des malades (î). Il ne pouvait ^tribuer sa 
conservation aux précautions , car il n'en prenait au- 
cune, pas méohe dans ses raj^yorts avec les malades. 
Les remèdes j le désordre, les moyens de soulage- 
ment exigeaient qu'il fût eonstammeiït près d'eux ; ' 
à peine quittait -il le' chevet de leurs Mts, et dans 
le plus fort de l'attaque, leur haleine se confondait 
plus d'ufie fois. Si les émanations des pounK)ns et de 
la peau eussent été réellement iufectées, même dans 
le degré te moins dangereux, il n*j avait aucune 
cbanoe en sa fiaveur. 



(i) Ceci est un iait vraûnent notoire : sur 4^ux çmt cinqaaBte 
k trois cents individus qui composaient le corps, d^s officiers de 
santé qui avaient traité le mal à son plus haut degré , trois seule- 
ment furent atteints, et un seul mourut. Cet événement mallieu* 
reux arriva à Barrakpore, station de U'oupes qui souffrit trés-peu' 
de la maladie ; l^s deux çuitres , qui i^e ûireat pa^ en icUpg^u: , étiiient 
au milieu d'une division de Farinée . , Là aussi un chirurgien fut 
moissonné , le seul officier de santé qui fut reconi^u avoir été atteint 
du mal à Nagporç. L'état-majof de sapté resta pendant quelqne 
te^ips jour et nuit à 1 hôpital , et il n'a «en éprouvé. 
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Dans les maisons où un membre d'une Camille tom- 
bait malade^ les autres ne furent pas plus exposés 
qu'un nombre ^gal d'individus pris au hasard au de- 
hors. Quelquefois deux personnes de la même famille, 
ou plus, tombaient malades dans la même maison; mais 
alors ils éiaiout atteints eu même temp3; ils avaient 
respiré le même air malsain, ou ils avaient souffert 
primitivement de quelques indispositions, dont les 
suites existaient encore , comme, par exemple, une in- 
digestion; ils avaient été soumis à un changement sou- 
dain de température, ou à d'autres causes semblables. 

Quelques personnes tombaient malades à peu de 
jours de dislance les unes des autres; mais ce .lut uni- 
quement par J'abattement dans lequel plongent la &i- 
tigue, la peur, la sympathie et le chagrin, toutes 
causes puissantes qui disposent aux maladies. 

Le cam p où le corps général ne faisait , pour ainsi dire, 
qu'un, où le nombre desmalades était plus considérable 
et réuni dans un plus petit espace , offrait une grande 
occasion de reconnaître la vérité de ces observations. 
On ne vit point les naturels, voisins du grand hôpital, 
plus exposés au mal que les soldats qui y entraient 
pour ainsi dire par troupeau, soit pour y surveiller 
leurs camarades, soit pour les voir. On ne vit point 
'le malade attaqué d'iridisposition étrangère au mal ré- 
gnant , plus susceptible d'être atteint du virus , quoique 
entouré de tous les degrés tlu choiera^ à l'exception 
toutefois 'des convalescens de l'armée, classe d'indi* 
vidus qui, par leur état de faiblesse, se trouvaient plus 
disposés à l'envahissement d'un mal nouveau. 
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Dans le centre de Tarmée, durant la semaine pen^ 
dant laquelle la maladie faisait le plus de ravage , et 
lorsque le camp n'était qu'un hôpital, que toutes les 
tentes étaient pleines ou entourées de malades et de 
mourans, les officiers souffraient 'comparativement 
moins que les soldats : car sur trois cents qui tom- 
bèrent malades, il n'y en çut que cinq ou six qui suc- 
combèrent; et il faut se rappeler que, dans ces temps 
de désordre, les officiers de tout rang étaient égale- 
ment exposés, puisqu'ils communiquaient avec les 
médecins, et que ceu?c-cî ne pouvaient prodiguer à 
tous les soins nécessaires , ni administrer les remèdes 
en temps convenable, tant le nombre d'individus at» 
tçiùts était considérable ! 

Voyous maintenant si ces résultats, déduits des ob- 
servations générales faites sur les circonstances du mal 
vu en grand, coïncideront avec les faits particuliers 
pris dans la classe de ceux qui contredisent l'existence 
de la contagion. 

Peu de jours avant la naissance de l'épidémie, un 
corps de troupes, composé de quatre pelotons du 7* ré- 
giment de cavalerie indienne, de trois compagnies 
d'infanterie légère de Cipayes^ et du corps des droma- 
daires, fut détaché pour service particulier dans le 
voisinage. Peu de temps après, le reste d'un escadron 
d'un corps de cavalerie fut envoyé comme renfort du 
grand camp danslequella maladie existait : il porta 
le virus avec lui, et perdit plusieurs hommes aussitôt 
sa jonction avec le corps précédemment détaché^ le- 
quel resta parfaitement sain au milieu du désordre. 
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Dans la division Nancy, la partie qui échappa (^t 
t^elle qui vint là où existait le mal , et lorsque la ma- 
ladie était à son plus haut degré parmi les troupes 
qui composaient cette force armée. Le corps de cava- 
lerie irrégulière entra dans le camp , et séjourna tout 
le temps, sans souffiir aucunement. 

On peut supposer que dans ces circonstances les per« 
sonnes qui échappèrent, durent leur salut à ce qu'elles 
ne furent pas exposées assez long-temps au venin con- 
tagieux, ou à quelque autre cause particulière tenant 
à leur disposition dans le moment ; mais alors nous 
observerons que parmi ceux qui furent enveloppés 
long-temps par les infections atmosphériques, les uns 
ont été préservés, tandis que les autres, placés sous 
la même influence, en souffrirent considérablement^ 
Dans l'aile gauche de l'armée, pendant qu'elle fiit 
exposée à l'influence de la maladie , le 7" régiment de 
cavalerie et le ^^ bataillon du i3' régiment des na- 
turels' furent entièrement préservés, et le a* bataillon 
du i^' régiment des naturels eut seulement trois 
hommes légèrement atteints , tandis que le i *' batail« 
Ion du i4* régiment , et le n* bataillon du ad** régiment 
des natuiels souffrirent beaucoup. ^ 

La même particularité eut lieu parmi différentes 
classes de troupes. Les goolundav^g, les canonniers 
lascards, et les mineurs fhrent légèrement atteints , 
tandis que les pionniers et les traineurs , qui avaient 
éprouvé la même influence de l'atmosphère et (es 
mêmes fatigues, ne furent nullement atteints. Quel* 
ques corps perdirent plus de cent hpmipes; d^utres 
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seulement trois ou quatre. Ceci ne pouvait venir cjuc 
de- ta distance ou de la différence de position ou du 
régime; cependant tons faisaient usage de la même 
Boortiture. Il y avait interception de communica- 
tion et changement journalier dans leur position. On 
peut faire la même observation sur les troupes de 
Raja-Poolana, dont l'aile droite souffrit plus que la 
gaucl^. Dans le cordon de Fumuckabad , les prisons 
et les casernes du corps d'ariillerie , les premières 
contetiant six ou sept cents prisonniers soumis à de 
grandes privations, et travaillant jonmeUement au 
soleil sw les foutes; et lés dernières^ haMtées par une 
centaine d*&!iTopéens et deux cent cincpiante Clipayes 
du ta* fl'artillerie légère, brigade aguerrie, n'eurent 
pas iû plus petite atteinte; tandis que le corps du 
train souffrit beaucoup. La même circonstance eut lieu 
* dans le corps d'artiUéiie des naturels , à AHahabad , 
qui fut pfîéservé, quoique 5>longé dans le centre de la 
contagion, ainsi que tiûtfs ràvons dfjà dit; mais, à ce 
poste , il y avait quelque chose d^e pins à observer t 
car de quatre cents îtrvalîdes sitrurtmétaiires qui y 
étaient asseinblës pot^ir être examinés par le comité, 
pas un homme ne fut rfffecté, quoiqu'ils véctissent 
dans des lieux parfaitement semblables h ceux où était 
k cordon du bataillon régulier dés invalides, qui eut, 
<fans quatorze jours, "cinquante hommes atteints de la 
maladie , ^ur six cent quatre-vingts d'effectif. 

Tandis que la maladie fafeart ses ravages à Banda, 
pas un homme du a" l^ataillon du 3* régimeiit des 
Câpayes^ qui y était stationné, ne fat aftteint. A flutta, 
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ville sâlubre, sur les bords de la rivière Sonar, dans 
le Bundelkims^ l'épidémie fit de si grands ravages f 
que les faabitans s'enfuirent, et se réfugièrent dans les 
viUages.avoisiiïans; et le poison Sut si virulent, que 
trois Cipayes et sept bommes à la suite du a^ bataillon ^ 
1^' régimeat,* en fiireat atteints en traversant seule- 
ment la ville, quoique l'épidémie n'ait jamais paru 
dans la compagnie des Cipayes , ou parmi les gens i 
la suite qui se trouvaient alors dans le foirt , ««éparé 
delà ville par une large rue. Certainement il n'y savait 
eu aucune interruption de communication entre la 
ville et le fort, car la vkàb fut toujours libre. Le fort 
était dans une situaiioa tout-à-fait contraire à la sauté : 
il était resserré et rempli de bàtimens; la ville, au 
contraire, était élevtée et ouverte. 

Pendant <|ue la maladie disait des ravages à Sangor 
et dans les lignes dû i*'' bataillon du 26'' régiment 
situé à un mille de là^ pas un symptôme ne parul^ 
m datis le fort, ni daas la ville, qm àait occupée alor» 
par d^ix cents hon^me^ du a" bataillon, i**^ régimeïil. 
A Eûotdb^ trois comp^gûies stationnées dans le fort 
échappaient ^ntièMoitait^ tandis qu'uae cepiaiee d'itH 
dividus f^risÂaient chaque jour (bus la ville. À Mabe3« : 
p(H«, lorsque l'épidémie édata dââs le voisinage, dé- 
truisant chaque jour le détaehetneat, consistant <en 
une ipartie du i ""^ bataillon du 6*" régiment des naturels^ 
de^x nssakis , on tt^i^s dû mineurs à chevâd ;, et de 
qwmxt cfenis honmesÀ la suite^ui can^) ,^le i^iai^a 
emîèremeBt na^orps té&moé de cinq eencft bo&ar^ 
quoi^kideuK a«Q(^i£is$râ^ti!ès-f>rè^run de l'aiUre^ 
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Un homme, qui y avait été envoyé par la division du 
Bengale^ ayant contracté la maladie, en éprouva tous 
les symptôifies au milieu des Marattes, demeurés bien 
portans. Si le virus avait pu donner la contagion, 
assurément les particules du poison , émanant du corps 
de cet homme, auraient suffi pour donner la maladie, 
et la. répandre partout aux environs : car cette divi« 
sion, ayant un malade au milieu d'elle, était alors, ex- 
cepté quant au nombre, dans la même situation que 
les plus grandes divisions de l'armée, dans lesquelles 
la maladie commença toujours par un ou deux symp- 
tômes étrangers, d'abord lentement, et augmentant 
graduellement jusqu'au plus haut degré. 

Nous tomberions dans des répétitions à l'infini, si 
nous allions citer la grande variété de preuves qu'on 
pourrait alléguer pour prouver que la maladie ne £ut 
pas contagieuse, relativement à ses progrès daûs toutes 
les villes et les villages qu'elle a successivement rava- 
gés. Que le lecteur se représente la multitude de lieux 
différens qui en ont été préservés, tandiis que tout' 
ce qui les environnait était infecté, et qu'il se rap- 
pelle aussi que la communication ne fut jamais inter-^ 
rompue entre les malades et les sujets bien portans: 
il conclura nécessairement de là que l'épidémie était 
entièrement indépendante des principes ordinaires de 
la contagion. Mais comme il ne peut être contesté qu'il 
y à eu des circonstances où la maladie n'a pas toujours 
pris naissance de la même manière , tant dans le Hansi 
que dans le centre de la division , examinons celte 
opinion plus attentivement avant de rien décider^ 
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L^opînion fie tous le& officiers de sanid àitaeb^ s^hI 
troupes de Hansi ^ i«latîvemëiit à la iqanière dont c^ 
corps avait reçu Finfeclion, a étié déjà ri^portée. Cette 
opinion était> foôdéô iur oe qu'efltè avait été cpinmU- 
niqùée par.leidétàcbesxent de Méorutqui Tavait re^e 
«xiTpassaiit:par Detfai, au moment où il traversait ta 
rivière Jumna. L'opinion de tant d'itommes. éclairés 
mérite sans doute beaucoup de crédit, et déciderait 
iléfînkivement la question de la cofntagiou ; dafos le 
sens de ce mot par lequel oh eotend infection, s'il 
n'était pas, rau surplus^ coiftrerliâlaàcé par des cir- 
constances qui coildu^eat à , um résultat oppàsé. ^ 

Une personne: digne de .foii a rppporté qu'avant qi:^ 
la maladie eût atteint cé.détâjsh^etit^eUe s'étatlldéfà 
répandue dans plusieurs piaces intermédiaires entre 
Delhi et Hansi, D^bi et Kui^oiiuL Le camp présrà- 
tait à l'épklémîei un! cowiouri de eilrcanstanjces;favo- 
rablêSfà son développement : pa^ exemple, la réunion 
d'un grand. qoQil>i?e d'bo«iimes:d9ns un petit 4?s^ce. 
Il nous à été dii qu'avant la jonction du détachement 
de. Mécrut ,.uni ou d^tw;. sympilèmes Vêtaient déolarés 
parmi les hommesi à ila suite* £a ^^mettant que ceci 
sok évidént^l'augnleni^ioD du virus apporté de Delhi 
devait aggràye7:ta maladie et la répandre. On jpoprrait 
ilainreUeQient.attribM^i^le mal aux nouveaa •avenus, 
si on ignoràîlr que la maladie mùA ocmimenoé avant 
leur^rrivée^: alofs^ méme^lA maladie pouvait se com- 
muniquer d'uniÀdividu' à un autre. Or , les^ âfficiers 
de santé étaient imiaiimement d'opinion qu'elle ne 

T. XXXVII. a 
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itérait pas. )Le cm dti tientue jde la divûkoi est 'Ctiéoie 
cmrirdntté de {dus gratodes dilficoUé^ 

Le tsonps priôctpai de oetHe diTision trarKep$a la 

Jumna^à Shergurfale a8 octobre^ ttt^a|»iè6*uu j<Mr 

<m ^eUK de batte, oMiliiiua sa naaridie dans une direc-* 

tion N.'-O. vecs iMdunrec Jferddieeka^^n «t ferait. 

Un .ctetaobemeat y ^composé de oki^ compagaies du 

:aVfaaik»Uoii du i3r* v^nfueiit icks naturels^ el dems. 

iïOBMfi^nies de pÎDiiiliers ffonent ilaissés sot IWrièM 

;]x>yr^vd6r le pasA de badeaux jeté «ur ia tuiroïia. 

L'iépâdém». se «kédara ; quelques «jiii|)ràmes parutent 

vers le. si> ^lovétabue paran «qoelquies trempes >qQi y 

fass&ienl: aiioi!8.iLe$y ia malafdUe devînt cotumiiiQe dans 

.Jie-idétadbealent.ije 9^ U rejoignit ^ieovps ^e fammée 

à 'BGtanyt^ et ilsfutinAppctt^ par qtielqued'^ins des 4i^- 

-<âers:de(santé /4flot«frar itsIieuKyqiie '4ous ^les jouys 

-o» avait observé daûs ie «^anip^de ri«Hfm6iud<â, parée 

qu'on ctaignaîtiqHe ie^défachemeiit ne mit la malakiie 

.daufi la di^ifijon qui lae P^i^vait pas. (^ ajoute que le 

a' ibataiUon du i^* >régimefiticit «divisé en 4>ri|rades, 

et; {xosté à ia gauebe <da i^' b«laftl<m du :»4* régiment 

éB$ «âturels., ^ fte r"^ batattllon du tèi^'^^nskevA à la 

.tgsaelœda à"* ;batailion du i i* des «laturek^ et jque 

lie :24^> fut 4ai^qué avaui ^ i ii ^ Snfiuy pooeur isunordit 

de fn^euires /qu'il xï^j a ^pas ieii^de comtnunioatîonicbi 

ivims, on > assois que les ^âlagjBs |nr^dlés, «elti, patmi 

^'tatitms : KÔlkSi, esUe tde fiunificar , ^funent >ixrfeeÊés ipar 

«>eetlé dîvîsiop. Ceci etf da somme ^èss tfaitsi<o>f»Yeur 

ide lafoOmmuntQalioEi de ia maladie parinagrànd^eosps 
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fit. qw'^le sériait çp^ç^jj^tp, si je)^,tfi»i| 4emeMr(ée Wr 
pqnt*fit4ç; Viii^ ^ p<¥ii^.y ,ï-jtr^J pp ^çuj ,?r|tMip qui ije 
#pii f ^^ ft^ ,ql,<!^ ^rfiWtt»**^ ^93» .Qf>p(M(». W»r 
|j^,, aygfl^ i^gard ^ l'appîorM'W /*« fe ^»|adje àmt 

H^jj^j» jf^djlTjWt»»* SW^ SfÂiiff^fiiWS, .'^e il'<» :^* peut 

.«l%.r,|e9^!jftijioîîf,dç»fV?!)WBaj^^ Jl^s.^>.7'<^* §î 

>.|t#^lW<Sb> est j^lgffl^îtf .di^té ;: ^elqMe§.^ujis pp;^ 

disent qu'ils avaient là maladie avant leur commuui- 
, .cation avec la divi^on; et d'autres enfin assurent que 
cette dernière y porta incon'teçtabl^inent l'infection 
avçç çlle. Uije personne ayant ^pyoyé plusieiifs fjçti^ 
■ses domestiques, naturels du pays, dans .cet endroiit, 
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ils dirent aussi qire la maladie n'y existait pas (<)> 
Un autre déclara que lous les environs', même la' jolie 
'«^ille de Suropter, et le village marécageux de Nud- 
dugams furent infectés; un troisième, que le i3 Tar- 
mée is'étant mise en marche de Férêiyt à Falgong, les 
habitons de ce dernier endroit farentattaqiiés de lâ 
maladie le lendemain matin; un Quatrième assure 
que Silcîa fut infecté lorsque k division y entra le^i^. 
D'après de st grandes contradictions de pt-euves, 
il semble impossible de tirer aucime t;oncluston' po- 
sitivé. Cependant on peut affirmer, eh' récapifulatit 
les progrès de la maladie clans cette région , que l'in- 
•fectièn fut renferiiiée" dans un cercle très -petit, et 
s'étendait très*lentement dans l'atmosphère. Sans avoir 
égard aux circonstances, 'Si nous tenons comme aS-^ 
sUré que le centre de la division répandît l'itiféction ; 
et que les troupes de Hansi là reçfurent des détache- 
mens ci-^dessus mentionnés i nous devons croire que, 
quoique la maladie ne puisse se cotnmuniquer ' pai' 
le contact d'individu à individu^ elle peut se commu- 
niquer d'un grand corps à' un-iutre, et que pàrtoiît 
ou le poison prit naissance parmi un grand nombre 
d'hommes j il acquît quelque nouvelle (Qualité de ma- 
nière à ce que, mêlé aVec l'atmosphère, 'il devenait 
infectant. Nous ne prétendons pas déterminer ce qui 

- ■' • , t , " ; • ' , / i ■ ■ •' ... * j., . . ■• . 

(ij Le rapport olBeicl du colppel Philjjp^qr porte ppjsiûveinect 
que les villages éloignés les uns des autres , |>ar où il passait , 
étaient exempts -de la maladie , tandis que son détàctemcnt souf- 
tiià^ beducdop. . . ' • , . . . 
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lui donaait cette qualité ; mais pour en déinootrer la 
i^titéy npiis poûkTÎons citer la prédilection jd-uac épi- 
démie poiMT les villes et les camps; Fînfeclion de la 
gauche de k division des troupes de Nigpore et 
Mecruly ihimédiatement après être entrées dans Sub- 
faulpcurevKagpore et Delhi, au moment où la maladie 
y élaît^' son plus haut degré; et la même circ6hs«* 
lance qui. eut lieu pour tes troupes et gens à la suite 
du gouverrieut'-général, qui furent atteints aussitôt 
après ayoir' communiqué avec uii village infecté, de 
Geauckporè. Ou raconte d^ la même manière la 
marche progressive 4e la maladie, d'un lieu infiocté à 
un autre;* comme dans le centre de la! division ek 
lesïtrôupc^ 4e Hansi, et plus particulièremëat ceUes 
de Kajpootana^ dans lesquelles le virus ë'était régi^ 
lièf emeol rép^udi;^ de corps i CWf^ (i). . ! 

f l'y Le; cordoni i de cm trbu^es était ■ presque àans Jâ direction 
du, N.^.'Xies, troupes étaient jdûposée^ 4^iis; Tordre suii^aiit, (Com-« 
mençant par la gaiid^e : le i«» bataillon du a8« des naturels , leaf 
6* et 7« compagnies de pionniers , les tiolundawg et canonQÎ^r^ 
Lascai^ds; le parc d'artillerie au centre, cinq compagnies du ï«' ba- 
taHloii de TartilleriQ européenne , le i*? bataiHon du nj* des acrturels, 
un escadron du 2* râgiment de cavtilerier et le.2 « r^gimei|f d^cs^valerie lo^ 
calé. Sur Tarrière du parc , éuient quatre cenU. quinze éclaireurs d'or- 
donnance , avec des lignes de tentes d'ol}îciers dé distance en distance. 
Xie- 1«* bataillon du ^^/ et les Oôlundawg furent atteints le x4 sep- 
tembre;^ k 45, qàelquessymptdiiie& parmi les ptoamierf tftLascards , 
mais peu. nombraux parnif]ces <l^emiers,et les cadonmeradu trai^ 
jusqu'au 17, Le 18, Tescadrçn de. cavalerie fut atteint, et le.aoja 
cavalerie locale., ainsi que le i**^ bataillon du 27» régiment des^ na^ 
f aWs. On doit se rappeler cependant que le terrain était feus^i sain 
fa droite qtfk la gaudie de la lig^. 
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uûiis qùe1q«0s eiroonmmcèâ) le sujet est tômblé éU 
i^nem dès le milieu de la mirfadî») ce <piiàti^iTâ 
sàx trattpes 4e IJTagpdf^f qtii foi^éb atteinles le même 
jour q^t'ellés otccàpèreni le Village àèGxtotigcfa^ qcn 
était' déjà infecté î mais f^lfrif tentent ttb oa dèulËJoufÀ 
biït Suffi pour fùettre le Vitto eh actfoia/ comme if 
àrmiÉ ^ détàebebient de Méetui,- kyjrsqo'il etiti^ ir 
Bèlhî; <it ftit ahekit le Sx.- ïl e** arriva de liiéniàHu^i 
troupes dé Bdtfsi, qui ii'edrefai kt niai«die qae Je 6^ 
lé leiifdetnâitt de h JDtimiod de: ce détflebeftietil, Geus 
qui sermieniief^t i'ofilinièin que la «i^adie fui: eom^ 
ffîiibi^ttée ati eeiîire de Ib diviiiôïi f^or le détacbéttent 
de Shéfgtiriiv ttipfmttdat ^e le, premier évéïiement 
eut lieu le it ^ deAft joti^^ siprèi ^ |oriêtioi}i Etifin^ 
ks gèiift à là Èuiht Àm b&Upes qUil àdSdtUpagfiaieilt 
le gou¥erneti^-géli#tâl eb dti4t^ êbn^méifeètélit à âddl- 
frir le a3^ trois jours après leur arrivée près d'uri 
village iiiiPeeté« Dernièrenient la màkdie péirut danà 
un détacbeiiîeÉit de§ èrëUJieâ dé RajjJôdtànà, dans àeà 
èireonètâricès s\ pàrticiilîêreè ,• gué il^àtdrd elles sèiri- 
biaient garantir tout soupçon de contagion. Un déia* 
chement; composé d'une paftte du 3' de ciivàlerie^ 
de détax cbtopagdiëâdh !•' bâiàîllôti du f' ïégittifeht 
Hëi hàtdtéts 4 ^t d'ùriè coïbpagiiîê dû i'' t>àlailloii dii 
B* règiiiaebt, sortirent du camp du colonel Ludlow, et , 
se mirent eb routé poiit Indore^ â£n d^aller aur devant 
de Teècôrte de Chitonâjààf^à. DâliS cette" ësedrtè il f 
âvàil 'qiiatïe Hssâlus dii colonel de cavalerie SUiniiérs, 
qui Vehàieiit du càtnp dU général Smilt , situé dan$ 
Vd sud de Nuiuddah, et qui, dU nkomeiktde létttiié» 
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p^, avaîetit é*é iafeclésipar le chokm. Le aa .ittan^ 
la inaladie pacut dftsfi ce d^taobemeDlt qm étmt alwa 
il Oojeia^ ei^d^p^U ceti» époque )U8qM'afti «7, |out 
où tou( )e$»m9y«i>ft el^cucea» sépura^îo^» mour^ 
VBi&^9 ùèrent ^mployâii^ f^Uk d^pgrttt : il y wl quavMlQ 
madude^ , trèiWie-Mo daûs le i " i^gion^l , et neuf daw 
le 6% desquels huit des premiev^ et trob 4es dortsikm 
mourur^t^ il y eitt au^ sle{)t moita )>ara)i ks. gens 
à la suite' du eâmp. U b';^ ^t axtom malade dans la 
cavalarie^. Pendant qu« ce détabbemcat était .«s qfie^^ 
tatHame à douse* miUes de là ^ un détachement scm^ 
blable^ «nvôgré |»our faire son service ^ ne &t pas 
atteint dans ifa jMuirclîe^ tandifc que la cavalem et lès 
MaiMles ttui niarohaiônt à <|uelque( mîUes.siir 1W> 
rtèee, jiiecâaÂei^l jourai^emênt^u monde. U|>arakfait 
qu'on Ile vonsait pas pi^éoiséslteait L'épac}ue i kqudlè 
le gna^â iCQtps cpmitMndé par le colonel Ludièw fut 
attaqité^ étant slaûoaué à Qaail> à vîngt miles de 
Onjern» 

« Le deutième détôchctaiènt avec odui der jGtninnaju 
étaietit iaCectéSt à os ^'il paraît^ ayant ce temps. Lt 
prenner en ainait âté préseevé dans le inob d'avdL Sit 
nouveaux oiàlâdes lujNoiittadmîa à Hiopit^, prayenaDt 
du i"*' bataittMidm I*' p^mtetki, dont il n'en mourut 
l]u'un seul» 

<De vingt porteurs et oorriers^ quatre .moururent; 
dis^ACtid Cipayea du 6" réguttent iurest atieiDts^ sept 
notmirant. Quis le 3* de cavalerie^ le mal fut peu 
cooâdëraîhk. : deux: pajiefremers ^ulemènt s^ocooh 
bèreut. liOvsque la maladie pénétra dans le cordoii 
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de Oûail, la première perspnne atteinte ibi un for* 
gercm qui mourut en peu d'hieures; son frère, ayant 
été à son enterrement^ et éVkhi k se baigner / tomba 
malade. Lefour d'ensuite, un troisième individu de la 
même tent^ tomba aussi malade, et pas un individu , 
de la tenté de b i'* compagnie, qui n'était qu'à six 
pas de là, ne fut' atteint 

Un cas presqtke semblable arriva dam le^6*^; un 
Cipayê mourut de la maladie, km naick ou caporal, 
qui s'était assis près du cadavre , fut attaqué en arri- . 
vaut au cimetière, ei moui^ut de même, t^asoin seul 
malade à. l'hôpital, ni' aucun des infirmiers qui cou- 
chaient dans le même lien, respirant le même air, 
et lès soulevant , les çoudiant , frictionnant leurs corps 
constamment avec de 'l'huile, pas un d'eux ne ait ma- 
lade. Ceci est lerésultatdes préuvese^ faveur delà conta^ 
gioii dans ce district; maiç en définitif, cda né prouvé 
rien : nous n'avons aucune dotméé éoneertiant la ma- 
ladie du frère du iforgeron et de son camarade. i^-eEft4l 
pas probable ^ue leur maladie doit être i^utât attri- 
buée à une infinité d'autpes circonstanciés, telles que 
la grande fatigue; le chagrïn, ou à d'autres causes pré- 
disposantes , plutôt qu'à l'infection ? Comment le 
caporal fuUl attaqué ? Au premier moment on doit 
soupçonner la maladie ; mais nous savons, ^ l'égard 
de celui-ci, ainsi que pour le Ctpaye, que pendant 
1^ maladie , et lots ^ la mort de son ami , il se lamenta^ 
passa une nuit dans le chagrin, épuisé de fatigue et 
tourmente d'inquiétudes; qu'il spivit à jeun le cadavre 
jus^qu'au éimetière qui était à iJne très-^grande-distanoe, 
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dans le fort de la chalear. II parait qu'étant écfaaaiïé^ 
par plusieurs heures de marche, et exppsé au soleil 
dans le miheu du jour, il but, sans, précaqtion , une 
grande quantité d'eau firaiehe , et tout de suite après 
il se trouva malade ; de manière que, dans cette cir^ 
constance , nous ayons tout ce qui prédispose ou ex- 
cite les causes de la maladie. 

Onpourrait dire que le bon effet qui est résulté de la di*' 
vision des troupes, prouve que Tépidémie est' de nature 
contagieuse; mais d^ns d^utres lieux , le changement 
de situation a eu invariablement les mêmes bons effets. 
Sans cette précaution, l'approche de la maladie était tou- 
jours précédée par les mêmes phénomènes atmosphé- 
riques , comme daps presque toutes li^partiesde l'Inde, 
où régnent les vents d'Est, oùles jours spnt.tr6S:chauds, 
et où il y a une ai j;r?^de différence dans La température 
èntre.lej.our etla nuit. Jl parait que, dans cf^s contrées, 
l'atmosphère $e<cprroifipt promptement; ,car un dér 
lâchement .du !^V bataillon. S*' régiment des naturels, 
et un du i*' corps de la cav^ilerie localç, evirent la 
maladie en même temps » et perdirent treize hommes 
campés. sur les bords de la rivière Miah. Il n'y avait 
aucune issue pour que le yirùs pût y communiquer; 
mais jusqu'à cette époque, les jour^ avaient été: bru- 
lans et les nuits fraîches, et les soldats s'^ibandonnaient 
a leur goût pour les fruits verts. Ou .employa avec 
succès l'esprit d'ammoniaque composé, k la dose de 
soixante*dix à cent^ gouttes., Depuis ce temps, aucuu 
«yinptôme de ia maladie ne parut 

Il faut espérer que , pa^:* Je zèle des médecips frapçai^ 
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et anglais téwin^ et p»r des rcdiercbes soUlettués auis 
k Hd^itièlle épidémie qui se présente en ce mQtnemt/ 
en pat^fétldra À d€» doèolmtns plus poûtili aur samâ^ 
tore, é¥ à ddd doUilées siur sâs causes éioigpéds cpie 
nous î^;noFOiis «ncoro^ > 



Lettre, de Louis-Jacquts Bégin, docteur en médecine y 
à. Frtinçois-> Joseph- Victor Broussais, chevalier de 
la Legion-d' Honneur, etc: Paris ^ l'a décembre 1824; 
in*%^ de 45 pages i 

ÎLoi^sqUe M. Bfdtôsàis ^Yiblia sou hisnô^ê ^^ piiiisg^ 
ina^i^ <5hfôtiîqûês , eto ï8o8 ^ il était énéôtiô j^UfWe^ çt 
igtiôtë : H attaquait di&s idées ti'è^pik]MlUèë ', H ^ vsn^àit 
des ôpifiions iq[ui avaient Un càradèi* de UôUVéauté^%t 
pourtant ^on ouvra^ ftit hoùôtàblèiôéut dt<$ daufe te 
Mppoi^t ^ur lés ptiit dééentiaut ; oh fté iu4 reprocha 
ni fea jeubeôSe^ tii ison obstUrité. H rttaquàit te broi^- 
tiiisrùè âVec éhergife, ttiais afvec ^îraltue. Liss bous esprits 
pui^èf^t dâtis ce livré d'te^céllentes données sur lés 
. })hlegttiasîes chtoUiqUes du canaL digestif ^ dés poU^ 
ttioûs,delaplèvreetdupélpitôlUé.Girâ)rdôrvit;dartsroii- 
Vtage du ïlûëderfù de l'ârfnéé d'Italie , eu itougé à Pari^, 
!e germe tlé tdutéà4eseitàgét*ati6ûs qtklKl^rétttâujout^ 
d'hui la dôétriUèdu p^ofti^éUt dit Val-de-Cfâcc. Sénn 
blablfeà ces coinriicntàtt»urs subtile qui découvrent dans 
Un écrit ce que Tauictir n'avait âUcunfe intention 
d'y ttieltre , (iirardot ttouvâ dans le livre de M. Brous* 
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saivchb Tocd c|ue cetai-^ét aurait rejélé^iy m àléH tfti teê 
lui e&t ntoéitréës dfiM Y^^È^tfà^ 4'iIq atHM. 

£it 1^1 4 , Mi B]^Gr«»^etiâ fm lïéttimè ttkéâtéih ka YaU 
Jâè-Gfàèë i 11 fit VLÛe dihl^tié^ et dè^)6i^ il eût de la 
réputation ;utié jîAâdë fit Sdit âvehir. Derenii ptofeé'^ 
ÈkjJÊÉ, sé& iàêëH ab^ùinm Vkùtùtité c^^ dofimé , t&hioi 
k fdrt^ tatlté^ k ràiddd^ uiië fltflt^ tlàhs l'eAséigtt^-' 
menti ' 

Pâi'nîi iëd jèilll^^ méé^étti^ iftii siilvklënt iAùtÈ Ik 
xAitiiqm âè là: Brtîàèsafali k^ tihèj éh gtand mytatl-e^ 
-plekfâ d'ètrtboU^ènliât^, à^plaoét^^sâiéilt àtalit méttié 
qu'il eût {]fàtlê^ d'autre , MoJds Û(/mbréux jdéjk htméi 
pat VétùdÉ et roèrièt^i'àtiDh, tfb^Vaiértt th silétieé et 
W lAàlâdè^ ëf lé (l^éféiMbi'^ là sàtèté dé sdlb ttia^ôitld 
et lés f éïililtâtâ litf sk prïfU^ , isè^glPàtlâe^ Vâéi éi së§ 
érreWs.' ' 

kL^tetorilé â^ësi riéïi, M tàiiùû èii tout, disâit^il 
ctàque iftèAifi j âi'èyéi Idècl^ làori pâi-èe qiié je irouy le 
été, «laiS ïTàiteé <^e Vbtife lé vt5yei : ihalhêtil* & moi sî 
|ê Vous dii atittë fcîitisé tJUë 6é (jiie voùfe pouvez Vo\^ 
eotbiftë itibi! Ma ihéditiê ii^^t (}Ué lé i^éàultkt des iàit^ 
rétîtft éfi t^HtifcipèsJ si ëÙé tt'ést pds cela, èllé est 
iFaufiisei Jea'aspir€ a uU eme ù t a éouvÂinëfe les méde- 
cins de moii âge; ù'hsi vous v c'est la jeunçsse que je veux 
persuader; elle Mille juge àvëc justesse, aVecéquîtéy 
pafiéë qd^ellë sëiiie juge sàtis passion et §àns iiitérét; 
Si vous trouvez ma, âoctriné conforme aux ifiaits, peu 
m^importe que rues âù]tres cdaîrèrés ne ta jugent pas 
de méfiàé : il li'apparikjcit qu'aux jeuitos gëto de te^ 
tonnaitre> d'aimer et de propager la vérité, » Puis , ^^ 
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Baient de uorobreux argumens et un déluge ^le sar- 
'casmes contre la tbéom des maîtres de M. Broussais^ 
qui étaient encore les nôtres. Dans c^tte clinique , ja- 
mais le nom d'im illustre mort, ni d'un contemporain 
célèbre n'était cité à l'occasion d'une vérité. 

Quelques esprits attentifs jugèrent dès4ors que le 
réformateur ne proniçttait la liberté qu'afin de s'em*- 
parer du pouvoir. Leur soupçon se changea en cer- 
titude lorsque M.;Broi;issais publia son examen ( i ), 

Mélange singulier de vérités et de dures apostro- 
phes , cet ouvrage causa une double sensation ; on 
voulut punir à ' la fois et récompenser l'auteui; en 
gardant le silence , et dès-lors il crut pouyoii? don)iner 
la médecine sans contradiction^ Qu'anraiept dit les 
médecins du reste de l'Europe, si'ceux de la France 
avaient subi le joug, sans qu'une seule voix se fût 
élevée en faveur des: pères de la science,, dpnf un 
orguçilleux, nourrisson vouls^it flétrir les travaux? Il 
nous appela tous a ^ingratitude , il^ nous en donpia 
l'exemple: nous ne voulûmes qu'eirejustfô envers 
tous nos maîtres. Plus heureux que M. Broussais , 
nous n'avions qu'à nous montrer équitables pour 



(i) Chargé de faire l'analyse de Tbaviàge de M. Hertrandez sur 
les typhus, dans. ce jQôrnal > dont il était côlUborateur , M. Brous-^ 
sais avait donn^ une trop grande extension à sjOn article ; M, JOlegi]«uIt 
demanda qu'il fût réduit de mauière ^ pouvoir entrer dans le 
tome II de ce Recueil : M. Broussais y ajouta depuis une critique 
de la nosographie ; un plaii d*étiTdes , etc. . et 'fit du tout lé 
▼olnme qu!il a publié sous le \\\ré à' Examen des doctpiues.géné'^ 
rahmçnt adoptées^ ' 
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être atcudiiis. J*avaîs adopté déjà pour devise cett* 
belle pîensée de Bàglivi, dont lé sens est que la vé- 
]ri(é se trouve dans la fusion des pensées des anciens 
tl éés moâetttès :' IVàin r^eienbtis non opponendî, sed 
quoadjhri potëst perpétua jungendi fœdere. 

La' première fois que 'je vii M. Broussais , je lui 
dîs que je n'aVaîs jainaîs cru à la fièvre atavique; îl 
me répondit qu-âûtant en était arrivé i tous les bons 
esprits. Je lui dis que je ne pouvais croire qu'il y eût 
une gastrite daiïs "toutes les fièvres essentielles, et 
qu'irdevait y airoil* un état morbide Opposé à rinflanrr- 
mation ; il me répondit que la foi me viendrait : elle 
ne vint pas. ' - ■ * ^ 

L^ rédacteur prind^alde tt Journal « Af lUegnault , 
woulant deroeurer étranger ai» rmptîfe' qui empê- 
chaient le^ j^Mirnau^ 4e rendre compte, de YExiamen, 
me 4^rgea d'eu Eure l'analyse, : telle fui l'origine 
de la publication de mes Réflexions sur la nQuvtiie 
doctrine médicale , insérées, en 1 8 1 7^ dons ce Joiûrnal , 
tomes VIÏ et VIIL Je dus garder !'> nonyme; j'étais jeuue, 
ignoré, comme autrefois M. Broussais; je voulais être 
jugé sans prévention. Le public accueillit mon tra- 
vail ^ parce quHl y vit une inlpartialité , un calme que 
Ton croyait alors incompatibles avec la nouvelle doC- 
trine. M. Broussais ne vit pas sans .surprise que ses prin- 
cipes avaient été étudiés sans enthousiasme,, et jugés de 
sang-froid par quelqu^m de ses auditeurs ; l'exemple 
pouvait être contagieux. Il répondit^ je répliquai; il 
demanda mon nom avec hauteur, je le lui dis; la 
discussion cessa et il changea de batteries. Ayant re- 
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ffinon ipi'on p'^pellç p^^ns .q«^qu<? iqcç^^njtî* 
J? jcwesse :* riqcJéppi^îMXce;, ^ f^t 4ès-Wr$ r^fl^ 
^ppMl^re^ il eç ,app^ ppji^veinf à ^n e;^f<$j?if Kiiçe , ^ 
rotbs€^v9iiQn, à 1^ pr^tî^ç, ef p^émie à #9» %ç^ ji) $^ 
plaça (J,ès4ors eptee lA.|ép,ér«ti^ (jvû ^is^ e)t çeUjç 
qvi ^Inî».e^Ç3i^t^ i^ sp f^nçW^ 4;4^^:^j|Aff^ qi*© le$ 

et livré sa patrie au ridicule (i)?» 

Étois^oé de trouva 4e'l'4c^c>âîjÂ^ ptit^v^deslioiâiiie^ 
Sfi^'il voulut «t qum <i^ut rali^Mser en les Ëippéiam ses 
Mè^e%yàn levît^leur prodiguer des épîvb^ès puisée^ 
à&w Je ivéc;9d>«daÂre de {^amcelse et de <î^rtrâ^ , C0tonie * 
aiiitrefois il av^k puisée cootre ^s €Oôfrères.,^ani^ 
^èlui de iGui-tPaitîn : Jupiter se faeha^ donc ii avait 
fort • • ' ' • • : '■ I • : 

Lorsque M. Bégin publia., en 1 82 î ^ ses Élemen? 
fie physiologie pç.tfiologique , non ppnJLent d'avoir 
pUcé \e nom de M. Brpj^ssais sur le tftre Tneiue dç 
6on livre, il déclara que tout cç qu'on y tro^i^v^ait de 
bon appartenait. à M., firoussais, ^Ceb^i-ci , qui ^'a ja- 
mais rien fait de méthodique, Je nritau*mpt, regard^ 

(i.) Joutai Univers^ ^ .tome VIII, page 177. . 
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4é$<nimsà$ tM Qunrsigi^ <x>im*e ^UmX W ûen, et oU^ 

eût été tfiwi s«t k iilpe,; çq méffiç If ipps il m pl^ 
9Ût de nafiroîr fias i^é «eité ijfiejt ^o^v^ot, fti a^^ 
JtoÉUMr&blenient dai» k. OQurs il? l'çwyrai^e. X. Ségiu 
avait dépassé las Immosi^s^ 4$ :U «fyTppniii^^uce pa?.Q3f:4sé^ 
4e clâîcatesse; JI. Bf^w^m im^t^g^^^ f^^f ^'tf^ pwij^i^ 
appareffiMQMiit^ le seporod^e ^^ngfUtitwIf <ltte d?piMii^ 
a a fti soui^Dt prodige. Il :B£gîn ;igii¥)fait wi câ4tra^ge 
méçootentemçnt^ et ie.iélipîtaM d'^Ko^r cev^du foonpi- 
»î^ à un iiomipe de loénbe ^ et çpnti^ilm^ .^ pi^^^ 
ul^ ipéritësoëks. >Il ^MsÀ^\d\ffOàe^kf açwx d^ ,i;épi^qdrje 

de peur d'en a&ibiir l'MifQrii^^ H f^ur^fn pljitsfeui^ 
remarques critiques qui s'^i^at i^9twe))f <9f^;tt pi;^^ 
«entéesi à son esprit î udiâe»^. 

^b)e seconde é^Bkin de J^'^^^Aim^T^ ^\ign^n^.d'iun 
^Fotimie ^ et.dânnntté d:'(tnie pré^p <|i|i t^ «pe que 
il. Brou6aai« ii ^àêrtt de HueîUeMr, pifie ^dq^wa fl'occ^^ 
-«ion «^ D^nou vêler mon ^dfaôsipii.dlix p^^^ipies sur 
lesqu^s repose la oftédecine 9irg9wqu?5^ d^ -repi^cH- 
duirennes obfeotions iConise ^Ites <^es «QpinKMps de 
«e ipédecin^ icpai p^^i&aient lOMQPéfP » iftus Jles bous 
esprits. * 

Je pub{iafi ^ en ï&ï3 ; sea Py^olpgiç , .4?FH Uq^elle 

-j'établis «que ile^ ^èi^es août «ovjPMr^ des îi^mnoftr 

«mî0, <^n2Q><^ ^'^^(l^digne M. 3rQ^s^^i$, m^ia {Qu'elles 

jfïe«ôpt pas taiijours des g^slrprfiuï^ijes,, flpn^pt^ il se 

Hfifliagiqe. Je l!a5»îs ci*é pwipuf: pvi^'e^o^ni^ §^ ppi- 

'fMo:as.; il {m'accusa :fl$ piç jpqiui avpir p,»]^!^ d^ lui^ 1^ 
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hilt Sou esprit à la torture* pour démoBlrer à la foi# 
que mou livre ne valait rien, et que je lui en devais 
là substance t il fallait bien que mon travail contint 
autre cboseque ses idées , puisque le public qui avait 
ses ouvrages, acheta le mien avec l'empresséraent le 
plus flatteur. Un des plits obscurs satellitesde M. Broui- 
sais crut se faire unfe petite réputation en attaquant 
mon livre : peu après' j'en publiai la seconde édition. 
Ce succès n'a pas refroidi lé ressentiment du créatew^ 
de la inédeeihe physiôkiigiçjue. De temps en temps il 
déclame avec virulence contre les jeunes médecins 
qui ne renoncent *|>as à l'usage de leur raison, et qui 
àe permettent de penser autrement qiie leur maître, 
c'est- à* dire qu'il éCï*it aujourd'hui précisément le 
contraire de c*é qu'il disait en 1816. 

Si j'avais écrit pour plaire à un homme ^ je serais 
justement puni ; mais je n'ai écrit que pour la vérité : 
lé public fn'ii compris et récoibpensè. M. Broussais en 
appelle aujourd'hui aux médecins dès provinces :: qu^l 
lès parcoute donc , il verra mon ouvrage pli^é à 
tôle dès siens, cfomme un utile correctif: J«^ tiens 
de lui ^u'on peut cesser d'être modeste , pourtu 
qu'on ne cesse pas d'être vrai, quand on est injuste- 
ment attaqué. 

Non content d'avoir Vn adoptei par le plus grand 
nombre dé ses confrères ceux de ses principes fondés 
suc- l'observation et justifiés par rexpérience , M. Brous- 
se est descendu jusqu'à briguer le® suffrages de 
Ti^nôrahce; un Catéchisme, à^ la méàtéiie phymlo- 
gique a paru : qu'eût-il dit, du plutôt que n'eûti-il 
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pas dit , si le vénérable Pinel eût £siit paraître un 
Catéchisme de la médecine physiologique? 

Lai publication de ce symbole des séides de M. Brous- 
:^ais a fait pousser des cris de joie aux adversaires des 
principes travestis dans cette production baroque; 
les partisans éclairés de ces principes ont désavoué 
hautement cette spéculation d'un anonyme, publiée 
sous les auspices de M. Broussais, louée par un ano- 
nyme dans le journal de M. Broussais, puis défendue 
dans un article du journal de M. Broussais , signé par 
un homme d<Hit le nom équivaut à l'anonyme. 

Attaqué sans mesure , M. Bégin vient^ de publier 
une Lettre à M. Broussais. M. Bégin était disposé à 
ne pas répondre, car il avait été attaqué sans talent; 
mais il a pensé que si le public n'était pas enfin ins- 
truit de la tactique de M. Broussais, ceux qui ne 
connaissent point ce réformateur verraient en lui un 
tendre père déchiré par des enfans ingrats. C'est un 
fragn\ent de Thistoire de la médecine à l'époque ac- 
tuelle qu'il a tracé. « J'ai voulu montrer, dit -il, 
comment l'école nouvelle, préparée par les longs 
travaux des Haller, des Bordeu, des Bichat , des Cor- 
visart, des Chaussier, a été obligée de se séparer 
de M. Broussais, et de l'abandonner au sein d'une 
coterie tracassière dont il s'est fait lé chef. » 

M. Bégin dit comment M. Broussais, après avoir 
été le disciple fervent^ de M. Pinel, oublia tout le 
respect qu'il devait à son maître , la déférence que 
l'âge, les services rendus, l'illustration méritée, une ré- 
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putation européenne imposent également. « Trouvez , 
lui dit-il , dans votre vie médicale et littéraire un 
seul acte qui vous autorise à réclamer des égards que 
vous auriez eus pour d'autres : il faut f quand on affiche 
des prétentions sans bornes au respect , à la recon- 
naissance, il faut avoir prêché d'exemple. » Il fisiit re- 
m^rqiter quf le ton de M. Broudsais est devenu de 
plus en plus acerbe ^ à mesure que ses principes se 
SQtit répandus davantage, à mesure^ par conséquent, 
qu'il devait témoigner plus de reconnaissance à ses 
confrères. Il est résulté de cette singulière conduite 
qu0 plusieurs praticiens se sont refusés à embrasser 
puverteâiièàt une cause que le réformateur avait rendue 
mauvaise. par la manière dont il l'avait présentée, et 
n'ont pas voulu faire partie d^une école qui semblait 
vouloir devenir celle du sctandale. 

Kon content d'attaquer oeilx de ses confrères que 
^a violence éloignait de lui , M. Broussais s'est étudié 
à flétrir par des reprodies habilement calculés ^ par 
des assertions tranchantes, tous les ouvrages dans 
lesquels il trouvait quelque idée qui lui paraissait de 
bonne prise. M. Bégin le montre réclamant comme 
sa propriété, et comme autant de plagiats, toitt ce 
quefles ouvrages publiés depuis 1816 contiennent de 
bon , voire i»^e les i^oses auxquelles il n'avait jamais 
* pensé. C'est aio^ qu'il y a peu de temps , un de , 
ses collaborateurs a failli ranger la vacciqe pftrmi les 
bienfaits de la médecine physiologique. Il nous le 
montre disant, d'une part, à un physiologiste né loin 
^e la France, mais que la France compte au nombre 



Digitized by 



Google 



( 35 ) 

Aes meilleurs élèveà de ses écoles, à M. Foderà^ 
honore des suffrages de llnstitiit , qix* il aurait mieux 
fait de se taire, et, de Tautre, donnant presque des 
éloges à dés idées analogues dans un écrit remarquable 
de M. Dutrochçt ; blâmant ainsi 9 ou louant à tort et ^ 
travers, selon qu'il y croit trouver sou iqtérét. 

Ëdfin , la lettre de M. Bégin est consacrée , moin$ 
à sa propre justification qu^à défendre, par une 
généreuse abnégation, tous les médecins qui ont 
eu à se plaindre de l'Archiloque de la médecine: c'est 
un plaidoyer plein de vérité , de raison , de verve et 
xi'esprit , contre Vmtolérance la plus inconvenante . 
les prétentions les plus jg^gantesques et la mauvaise 
loi la plus manifeste, alliées à des services qui feront 
publier ces travers, mais qui ne peuvent les excuser. 
a J'ai démontré , dit M. Bégin en terminant , que 
vous avez commencé votre cairière polémique par 
vous pïer le droit de réclamer de vos confrères autre 
x^bose q^e l'exacte observation envers vous des règles 
de Téquité. Passionné dans vos jugemens, injuste 
envers vos adversaires, plus injuste encore envers les 
gammes qui ont embrassé les opinions que vous pro- 
fessez , Vous avez, en quelque sorte, autorisé toutes les 
critiques dont ils auraient pu faire usage contre vous : 
.cependant, malgré vos injustices et vos violences, 
justice entière vous a été rendue par tous les méde- 
,cins raisonnables, pour les perfectionn«nens réels 
que vous avez introduits dans la théorie et la pra- 
tique. Vos efiorts tendent à établir sur vos confiées 

'3* 
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un despotisme littéraire et médical , qui , s'il s'orga* 
iiisait "^définitivement , serait intolérable dans son 
action $ funeste dans ses effets , absurde dans son 
principe. Vous trouverez des obstacles à Taccom- 
plissement d'un tel dessein parmi tous les hommes 
qui ont le sentiment de leur propre dignité, et jus- 
qu'au milieu du petit nombre d'adeptes qui vou^ 
entourent encore. Quant à l'école physiologique, elle 
repousse la servile admiration que vous cherchez à 
lui imposer; elle ne sera point ingrate euvers le mé- 
decin 9 mais elle ne s'avilira pas devant l'homme : elle 
s'étudiera, non pas à vous mettre au-dessus de la science, 
et à vous couvrir de stériles adorations, mais à conti- 
nuer les travaux des hommes célèbres de tous les temps 

et de tous les pays. » 

F.-G. Boisseau. 



Mémoire et Observations sur le traitement de Vérj^ 
sipèlephlegmoneux; par M. J. Sablairoles, D. M. M. 
Montpellier, 1823 ; in^S^ de 3i pages. 

Le désir d'être utile à décidé hauteur de cet opuscule 
à publier quelques observations de guérisons dues à 
l'emploi des vésicatoires , des sinapismes, et du vin 
rouge en ébuUition, dans le traitement de l'érysipèle 
phlegmoneux. M. Sablairoles établit que l'application 
du vésicatoire pour combattre ce genre de maladie, 
n'est pas^ une innovation de la chirurgie moderne. 
C'est à Straçk, et non-à Petit, de Lyon, que l'on en 
est redevable. MM. Dupuytren et Delpech ont, dans 
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ces derniers temps, remis ce moyen en vigueur, et 
indiqué les cas où il convient de l'employa. 

L'auteur passe ensuite à quelques considérations 
sur l'érysipèle phlegmoneux, et, après en avoir parlé 
comme quelqu'un qui Ta vu souvent, il s'occupe des 
divers modes de traitement qui ont été mis en usage 
pour le combattre. II rapporte treize observations, 
dont quelques-unes sont trop laconiques. Les cinq 
premières, tirées des ouvrages de Fabrice de Hilden, 
de Frédéric Hoffmann, de Lamptte, et d'un Journal 
de médecine , ont pour objet des érysipèles phleg*^ 
moneux traités par les^ saignées , les évacuans , les 
émoUiens, les toniques, l'huile rosat, etc., sur les? 
quels trois se sont terminés par gangrène ou suppu- 
ration, un autre par la mort du malade. Les cinq ob- 
servations suivantes sont propres à l'auteur; ell^ 
constatent l'efficacité des vesicatoires appliqués sur 
l'endroit enflammé. Les onzième et douzième obser- 
vations ont été communiquées à M. Sablairoles par 
M. Peurché; elles prouvent le succès des sinapismes 
dans le mêmç cas. La treizième enfin a pour objet 
un érysipèle phlegmoneux guéri par l'emploi du vin 
rouge bouillant. Ici se termine le travail de M. Sablai- 
roles , travail d'autant plus utile qu'il est entremêlé 
de réflexions pratiques* Une s eue chose Je dépare^ 
c'est qu'il est écrit sous l'influence de théories qui ge 
sont plus guère goûtées de nos jours, mais qui , si j© 
ne tn'abuse , ont été ïes élémens de l'éducaltion mé4îy 
cale de l'auteur. 
JVL Sablairoles pense qu'i| y a du dangçr à trait^F 



Digitized by 



Google 



<^5 

rérysipèle phlegmoneux par les médicamens employa 
jusqu'à ce jour, et ,' pour le prouver , il nqxporle let 
tinq premières obsenrâtions dont j'ai parlé plus haut. 
Je ne vois dails ced qu'une chose, c'est qu'il est facile 
h iiù inédecin prévenu en faveur d'un retpède^ d'étayer 
Àùr lin certain nombre de faits l'opinion qu'il établit 
au déiriméht d'une opinion opposée, non moins 
boniiè et tion moins avantageuse, lorsqu'on l'applique 
à la pratique. On peut, quand on écrit de la sorte, 
soutenir les plus étranges paradoxes, parce qu'on a vii 
des maladies guérir sous l'influence de remèdeA qui lent 
sont ordinairement contraires,. et d'autres avoir une 
issue funeste , quoique convenablement traitées. Cinq 
faits sont ihsufHsans eii pareille inatière; il eu faut, pour 
asseoir un principe , vUu bien plus grand nombre. Si 
M. Sablairoles me montre cinq érysipeles phlegmo- 
neut qui se sont terminés d'une manière fâcheuse 
sous l'empire des saignées, des évacuâns, des 'émoi- 
liens, des résolutifs et des cordiaux , je puis lui en op- 
poser mille dans lesquels ces médicamens ont été 
Salutaires. Quant au* topiques buileiix, on sait de- 
puis long-temps qu'ils peuvent causer la gangrène^ 
aussi sont-ils bannis de la pratique. Ce que je viens 
de dit^e n'ôte rien à ^efficacité du vésicatoire, moyed 
tjue j^al vti employer avec beaucoup de succès pai* 
M. Dupiiytren, et que j'ai employé moi-même aved 
isuctès. J'établis seulement ijue les saignées , les éva- 
buaiis; le^ étnolliens, but guéri un grand nombre 
d'érysipèles phlegmoneux. Les sangsues sont encore 
Un excellent moyen ; elles font avoçier souvent cette 
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tïiâladie, er j€ m'i^tènue que M. Sablaîrotes n'en parle 
pas eàmme d'un remède d'une efficacité telle qu'il 
peut ceHaineméni maliser a^ec ht vëstcation. 

S'appuyant sur la tendance de rërysij^le pUegmo- 
neu^r à se terminer par ^ngrène , l'auteur Passimite 
a l'érysipèle ^ngréneux, et ne Êiit^ dans le cours de 
son ouvrag*e, cp'uae seule et même makcfie de ces 
deux variétés d'une mémie lésion £aiKiaiaéienta}e. L'in- 
flammation ^ voilà. le ^enre; le pUcfgmoa, voila ^es- 
pèce; ]'a}>cè$ ou la gangrène, voilà la variété, ou, pour 
mieuKdire, la ternûràison. 'Bouv cfieVérjrsipèle pfUeg'^ 
monewK fâl) vraiuient ^^Toonyme d^érjrs^le gangré- 
nèuxj il laudrait que rërfsipèle phiegrooneux se. 
terminât toujours par gangrène, ce qui est loin d'être 
eonstaot. En e£tet, combien de ces inflammations se 
terminent par délftescenoe, par résolution, par mé- 
tastase et par suppuration ! Je puis dire avoir vu , pour 
sia part, plus dl'érysipèles phlegmoneux se terminer 
par la formation d'un abcès, que par l'établissement 
d'une ou de plusieurs escarres gangreneuses. La gan- 
g^rène ne survkxit d'ordinaire que quand llnflàmma- 
tionest sur^-aaguë, excessive, oumarcbe sous Finfluence 
de conditions cpii lendeist directement à la désorgani- 
sation putride des parties. Il n'est point exact d'envi«- 
sagèr simultanément l'érysipèle phlegmoneux et Féry- 
sîpèle gan^éneux; ce sont deux modes morbides qui 
x>nt ensémUe de l'analogie, mais qui, sous plusieurs 
rapports, sont "difFérens. 

Les symptômes généraux, dit Fauteur, indiquant 
plutôt radynamie ou l'ataxie qu'un excès de ton, 
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et la terminaison par gan^ène qu'affecte la maladie ^ 
ne tenant pas à la violence de l'inflammation ; la sai- 
gnée doit favorisa cette tendance à la gangrène, en 
ôtant à la nature les forces dont elle a besoin pour 
résister à la cause qui produit l'inflammation , et pro<- 
curer la résolution de celle-ci. L'adynamie dont parlé 
M. Sablairolcs^ est presque toujours factice; elle dé- 
pend de l'inflammation du derme , du tissu cellulaire 
sous-jacent dans ime certaine étendue, et de la phleg- 
masie concomitante d'une partie de la membrane mu- 
queuse digestive, ou de l'un des organes contenus 
dans les grandes cavités. L'ataxie est également symp- 
tomatique : dans l'une et l'autre , il y a plutôt excès 
que défaut de ton. La gangrène, quoi qu'en dise l'au- 
teur, survient souvent par excès d'inflammation ; c'est 
ce qui fait que la saignée n'est pas aussi défavorable 
qu'il le prétend* 

Ce que dit M. Sablairoles de l'emploi dies évacuant 
dans rérysipèle,peut se trouver conforme à quelques 
cas, mais ne l'est guère à un grand nombre d'autres; 
car il n'est personne qui ne sache que les ^rysipèles 
'phleginoneux, accompagnés de symptômes gastri- 
ques , eèdeiit ordinairement à l'administration du tar» 
trate antimonié de potasse. Je. suis loin de louer ce 
mode de traitemeqt ; je le crois même contraire *à la 
nature de la maladie ; mais toujours est- il qu'il réussit 
souvent. Pour retirer dutîontro-stimulus tous les avan- 
tages qu'il peut avoir, je crois qu'il importe surtout 
. de le diriger sur des organes sains et d'une médiocre 
importance. 
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L'auteur a d'autant plus de confiance dans le irai* 
tement local , qu'il élimine la matière acre et destruc^ 
tù^e, Vêlement morbifique errant dans la machine j et 
qui, en se fixant enfin sur une partie, y développe, 
y fomente Férysipèle. On pourrait à ce propos le taxer 
de galénisme; mais la physiologie pathologique est 
encore si vague, qu'il est presque du devoir de chacun 
de tolérer dans autrui deé opinions qui ne sont pas 
les siennes, jusqu'à ce que la science soit assez avan- 
cée, assez positive, pour qu'il soit permis d'espérer la 
fin des scissions qui divisent aujourd'hui le monde 
médical. Toutefois, je suppose que Férysipèle cède 
au traitement local, moins en éliminant la matière 
S^re et destructive qui , selon l'auteur, lui donne nais* 
sance, qu'en changeant le mode d'action xie la partie 
qui en est le siège. 

M. Sablairoles dit que le vésicatoire agit , appliqué 
au centre de l'érysipèle, en excitant la vitalité des 
solides y et les relevant au ton nécessaire poUr résister 
à la cause morbifique; en donnant issue à une grande 
quantité de sérosité accumulée dans la partie par le 
mouvement fluxionnaire, et qui la suffoque; en en- 
traînant peut-être avec cette sérosité une partie de la 
matière tnorbifique , et diminuant d'autant son pou* 
voir destructeur, ou mieux encore, en troublant la 
série des actes morbifiques, en vertu desquels la ma- 
ladie. doit se terminer par la gangrène et en substi- ' 
tuant à une inflammation de mauvais caractère, une 
inflammation, plus susceptible de se résoudre. Cette 
dernière opinion est assurément la meilleure; ccpen- 
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dant il eût été plus simple de dire que Teffet du vési-^ 
4catoire est de déplacer et de dénaturer à la fois Tin-* 
flammation à laquelle on l'oppose. Û fait , si Ton peut 
s'exprimer ainsi, du phlegmon un étysipèle, et de 
rérysfpèle une inflammation qui tend d'elle-même à 
tme prompte guérison., Il en est de même des sina** 
pismes et du yin rouge bouillant* 

Quant à ce dernier, AL Sàblaicoles pense que son 
efficacité est due surtout à la propriété anti^putride 
dont il jouit. Il me semble qu'il ne peut guère agir 
tx>mme anti-putride, lorsqu'il est appliqué bouillant, 
parce qu'alors il n'est point absorbé. U agit, dans ce 
cas, à la manière du -cautère actuel, c'est-à^dîre en 
abandonnant k la partie enflammée une certaine qnan^ 
tité de son calorique , jusqu'à ce qu'il y ait entre eux 
équilibre de, température; ce qui ne peut avoir lieu 
sans une désorganisation plus ou moins profoude des 
parties molles. Le yin rouge est certainement anti« 
putride; mais n'agissant point eu vertu de ceUe pro^ 
priété quand on l'emploie bouillant, on peut, sans 
inconvénient, lui substituer l'eau, ou tout autre li- 
quide possédant quatre-vingt-dix degrés de tempe*- 
tature, vu^ je le répète, que l'efifet qu'on eo obtient 
isst plutôt chimique que vital. 

L. V. 
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Physiologie de r Homme y par N. P. Àdelon , D. M. P. 
Paris, 1823-1824; 4 volumes in-^'' , de xvi-653-- 
628-672 et 6go pagesi 

II* ET hEBiriER ÀETICLK. 

il nous eût été impossible de tensiner d^ns un seul 
article l'analyse de la Phj-siologie de r Homme , quef 
publie M. Àdelon. En rendant compte des deux pre-^ 
iniers volumes y nous n'avions pn donner notre opi'^ 
hion sur l'ensemble de l'ouvrage^ les deuit dernier^ 
Volumes dont nous allons nous occuper n'âjant pasf 
^encore paru. 

Si nous eu exceptons les comidetations sur là Yoix^ 
isor Vaction musculaire » Sur le mécanisme de la diges- 
tion ^ les matières traitées dans les deux prem^iers 
volumes ne nous ont par» ofËrir qu'un Êiible intérêt. 
En nous bornant k ren^lte bominage aux talens que 
M. Adelon avait montrés dans l'exposition des fonc-' 
tions dont il vient d'être parlé, nous ayons cru avoir* 
isuifisammeni: et imparlialemeot rempli la tâché qu4 
nous était imposée. Au contraire^ 4es deux derniers 
volumes , qui seront l'objet 4e cel artîde^ ne cessent 
de captiver l'atteUtion du lecteur^ et d'augmenter de» 
plus en plus FintérêtqUe lui icKspirei^ les importante^ 
fonctions qui y sont traitées. 

- M. Adelon s'occupe de X^Jonciioft des aàsotptions* 
Cette fonction devait nécessairement être décrite aprèà 
la digestion > qui termine le second volume. L'auteui* 
partage les absorptions en deux grandes classes t 
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i^ Celles quij constantes^ entrent dans le mé<:anisme 
de la nutrition, et qui, faisant subir aux substances 
qu* elles saisissent une élaboration, en forment les 
fluides qui serviront ensuite à constituer le sang : il les 
appelle absorptions nutritives, a** Celles qui ne se pro- 
duisent qu*évenluellement , qui, loin de faire partie du 
mécanisme nutritif , nuisent le plus souvent à l'écono- 
mie, et ^qui , presque toujours, laissent, avec leur 
nature première , les ihatières qu'elles saisissent, ou au 
moins leur impriment une altération moindre.!! nous 
semble que M. Adelon aurait compris toutes les espèces 
d'absorptions qui s'exercent, soit à l'intérieur, soit à 
l'extérieur de l'économie , s'il les avait divisées de la 
manière suivante : i** Absorptions constantes , néces- 
saires : A. sur les -surfaces muqueuses, séreuses , cel- 
lulaii:es>B.dans le parenchyme des organes, a® Absorp- 
tions momentanées, éventuelles : A. sur les surfaces 
muqueuses, séreuses, cellulaires; B. dans le paren- 
chyme des organes ; C. sur la peau. Dans les premiè- 
res, seroient entrés les grands.moyens de composition 
et de décomposition ; dans les secondes, Tintroduclion 
dans l'économie des fluides qui sont accidentellement 
déposés sur les grandes surfaces ou dans les interstices 
des organes. 

M. Adelon divise les absorptions , nutritives eu 
internes et en externes ; il place dans ces dernières la 
digestive et la respiratoire. Il s'agit ici, comme on le 
voit , dé l'absorption des fluides qui résultent de la 
nutrition desalimens et des boissons, et de l'absorp- 
tion de l'air par la surface muqueuse dès poumons. Il 
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divise les absorptions nutritives internes, en absorp" 
•tions, jo intersticielle y ou décomposante; a** des sucs 
sécrétés récremerititiels'; 3* de quelques parties des sucs 
sécrétés excrémentitiels. Il distingue aussi en externes 
et en internes les absorptions éventuelles. A Toccasion 
de celle de la peau, il fait connaître les opinions des 
physiologistes : les -uns ont accordé à la peau une ' 
faculté absorbante très-étendue ; les autres ont con- 
sidérablement restreint la force absorbante de cette 
siirface. M. Adelon pense qu'on ne peut méconnaître, 
dans certains cas, la réalité de Fabsorption cutanée; 
mais, suivant lui, elle esl'mmtïsjréqiiente qu'on l'a 
prétendu , et quelquefois Tépiderme y met réellement 
obstacle. Dans beaucoup de cas cités par les auteurs , 
où la contagion étoit attribuée par eux à l'absorption 
cutanée, cette contagion avait eu lieu par l'absorption 
respiratoire. « Il reste bien évident toutefois , dit 
|il. Adelon , que l'absorption cutanée est insolite , 
et n'entre pas dans le système général de la nutri- 
tion. » 

Cet auteur appelle absorption .accidentelle celle 
qu'exercent les membranes muqueuses sur les subs- 
tances étrangères avec lesquelles ces membranes sont 
en contact. « Elle est la source de beaucoup de conta- 
gions , dit M. Adelon , dé l'introductiourfréquente dans 
l'économie de germes de maladies. » I^'auteur ne dit pas 
ce qu'il entend par germes de maladies. 

M. Adelon nomme chflose l'absorption des alimens ; 
c'est faire une fausse application de ce mot, qui signifie 
proprement fabrication du chyle, et non absorption 
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4a chyle. Ce chapitre r^nène à décrire les organes 
qu'il considère comme formant Vappareil de la chj^ 
lase. On ne sait pas encore si les canaux çhylifères 
js^ouvrent dans les intestins , ou s'ils procèdent d'un 
tissu spongieux qui se continue avec les parois des 
çhylifères. Rudolphi, Albrecht, Meckel sont de ce 
dernier avis, opposé à celui de Cniiskank, Bteuland, 
Hewson, Lieberkuhn. M. Adelon ne prend parti ni 
pour l'une ni pour l'autre opinion. Il ne se décide pa^ 
non plus sur les valvules, dpnt M. Magéndie nie la 
^constante existence. L'ani^omie du système dont 
JA. Adelon fait la description, est encore loin d'être 
fixée; car toutes les questions qui se rattadient à Porr 
^anisatiou intime de ces organes, est un sujet dé 
jdébats entre les ânatomistes les plus habiles. On peut 
voir l'appareil chy Ufère, idit M. Adelon , « en examinant 
les parties sur le cadavre d'un supplicié, ou d'uq 
homme qui a été tué soudain et accidentellement^ 
deux ou trois heures après avoir mangé, ou bien 
encore sur celui d'un animal qu'on sacrifie «xprès 
dans une expérience. » • 

Suivant l'auteur, lès vaisseaux chyhfères, à leur 
.communication médiate ou immédiate dans l'intestin , 
|Miisent dans le chyme certains principes, eifabriquent ^ 
^vec eux un fluide blanc appelé chf le. Nous ne 
.croyons pas que les vaisseaux IdtCiésfainquent le chyle; 
inais no.us pensons qu'ils puisent dans Ift masse du 
^hyme les punies les plus fluides. Ils ne font pas plus le 
^yle que les vaisseaux artériels ou veineux ne font le 
«ang^ Ites vabseauy des reins l'urine, les radicules dij 
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«^nal hëpalique la bile. M. Adelon se demande en 
<|U€Û consiste cette action des chylifères, et il répond 
qu'elle est trop molécalaîre poor être seUsissable par 
aucun sens^ et qu^ellé n'est makùlFefttée que par san 
récitât 9 la formation du cbyle. Getle dernière asser- 
tion détruit la proposition qne nous combattons. Si le 
chyle njei:iste pas dans te cl^yme, comme le dit 
M. Adelon, qudle serait la matière que pomperaient 
les chylileres dans cette masse d'idimens modifiés par 
l'action digestive? Bicfaat Irancba^t la difficulté , en 
disant que les vaisseaux chyliféres absorbaient le chyle, 
parce que ce fluide était en rapport avec la sensibilité 
des vaisseaux ; c'était an moins reconnaître bien posi<> 
tivement qne l'absorption n'était ni.physique y ni chi^ 
inique : c'est , en effet, une action vitale qui s'exerce 
seulement sur des parties assimilables: d'ailleurs, le 
chyme donne sa .couleur au chyle ; ce qui prouve que 
les vaisseaux absorbent ce fluide dans la masse chy- 
nMvise. S'ils te fabriquaient y il aurait toujours la même 
xxnileur. Les vaisseaux chylifères sont donc, comme 
leur nom t'indique, les conducteurs du chyle; et l'ana^ 
logie nous prouve que les vaisseaux, quels qu'ils soient, 
ne peuvent changer la nature des flui<les qui circulent 
en eiix; que les glandes seules ont la faculté de faire 
varier l'aspect, la couleur, et quelquefois la nature dea 
fluides qui les traversent. Nous engageons le lecteinr 
k suivre le obyle dans les routes que M. Adelon lui 
t^ace, et k étudier avec l'auteur les qualités de ce 
Ikpjûde. 

2/absorption 4)es boissons est encore un sujet dj^ 
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controverse parmi lés physiologistes. Ceux qui tiehnebt 
•pour les chylifères, ont sans doute raison, et ceux qui 
reviennent à l'opinion des anciens, à l'absorption des 
veines mésaraïques , n'ont peut-être pas tort. Ce qu'il 
y. a de certain , c'est que les boissbnà sont absorbées , 
et quelquefois rendues par les urines avec une si grande 
promptitude, que des médecins ont pensé qu'il existait 
des vaisseaux qui conduisaient directement aux reins 
les fluides avalés ; mais ces vaisseauic ont jusqu'au* 
jourd'hui échappé aux ref herches dés anatomistes. 
£n attendant qu'on sache positivement quel parti on 
doit prendre dans une question aussi grave, n'est-il 
pas sage de.penser , en se fondant sur l'analogie et sur 
cette célérité de l'absorption des boissons, que les 
fluides qui sont nutritifs passent par les chylifères, et 
que ceux, qui ne sont pas nutritifs sont pompés par 
les vein^ mésaraïques ? 

Rien ne nous a paru plus satisfaisant que l'article 
où M. Adelon décrit les absorptions internes et lym- 
phatiques. En parlant de la découverte du canal tho- 
racique^ cet auteur a répété ce qu'il avait dit plus 
haut. M. Magendie ne croit pas à l'absorption lympha- 
tique , et np reconnaît que les veines pour agens des 
absorptions internes. 11 rattache l'action d'$bsorplion 
de ces vaisseaux aux phénomènes physiques de Fat-' 
traction capillaire, et il présente à l'appui de cette asser- 
tion les expériences qu'il a faites sur des animaux. 
M. Adelon cpmbat l'opinion de ce savant expérimen- 
tateur, et celle.de M. Foderà, avantageusement connu 
par d'intéressans travaux sur l'absorption et l'exha- 
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lâûon. « Ce physiologiste veut prouver, dit M. Àde*- 
Ion, que la première aciiop Vest qu'une imbibition, 
et la seconde une transsudation. » Ces questions, ces 
^ doutes, ces dissidences jettent de l'incertitude d^Q^ 
Tesprit du lecteur. On sait avec quel soin MM. Ma- 
gendie et Foderà font leurs expériences, et avec quelle 
exactitude et quelle bonne foi ils en exposent les ré- 
sultats< Après avoir lu les objections de M. Adelon, el 
les raisonnemens qu'il oppose aux opinions des deux 
physiologbtes que nous venons de nommer, on fUtte 
incertain, on ne sait quel parti prendre : douter et 
attendre, est sans doute le parti le plus sage. 

La troisième section j, destinée h la fonction de la 
respiration, comprend ib% pages, dans lesquelles 
M. Adelon traite successivement de la nécessité d^ 
Tair pour l'entretien de la vie des végétaux et des 
animaux. Il considère ce fluj4e comme uà aliment, 
et 9 après avoir indiqpé les caractèrea physiques et chi- 
4mques de l'air, il établit un parallèle entre la digestion 
des alimens dans le canal digestif, et la digestion de 
l'air dans les poumons; ensuite l'anatomie de l'ap- 
pareil de la respiration l'çccupe^ I^ns ua article inté- 
ressant, il fait connsûtre avec beaucoup de sagacité 
la sensation du besoin derespirer; et, suivant dans ce 
chapitre lés opinions de M. Broussais , il répète sur 
cette importante matière les idées que ce professeur 
développe dans ses cours publics. M. Adelon croit 
aussi que la membrane muqueuse des bronches est 
l'agent de ce besoin qu'il compare à. |a §^. îl 
expose les opinions des physiologistes sur l'ac^on 

T- xxxvn. 4 
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des muscles, qui, en agrandissant la capacité de là 
poitrine, concourent au mouveroent inspirateur. Les 
idées de Haller, de Hambergei* , de Sabatier et de 
M. Magendie, sont analysées avec impartialité; et, 
gardant peut être trop de Wserve dans cettfe circpns- 
tance, Fauteur se borne à dire que les cotes sont éle- 
vées, que le tborax est agrandi de devant en arrière 
et en travers parles puissances musculaires, et débaut 
en bas par le diaphragme. 

M; Adelôn , conséquent au principe qu'il a établi 
plus bauty décrit la sensation du besoin d'expirer; 
mais comment se fait-il que, dans Hnspiration , il -consi- 
dère lé poumon comme passif, tandis qu'il ^admet le 
besoin d*inspirer, et qu'il donne pottr siège de ce 
besoin la meinbtane muqueuse des bronches? ïl eût 
été pluô exact de dire : te poumon éprouve le be- 
soin d'air, il se dilate pour le tecevoir; et, comme les 
oignes qttt composent les cavités sonf* sous là dé- 
pendance des viscères qu'elles renferment, il sollicite 
Tâctîon musculaire pour aider l'etitrée de l'ub dans 
la poitrine. Lorsque cet' air a suffisamment séjourné 
dains les canaux ln*ondïiqtres , le poumon sent le be- 
sbindé lé cbâsser pour' en aspirer un autre- plus pur, 
plus vital; il 'se contracte sut liii-même; et forcè^ en- 
core les parois thoracîquës à augmenter l'action^ qui 
Itii est hécessatre pour cbasserau dehors cet air dé- 
venu inutile. Pendant long-temps on a cru que les 
ïj^bmnons étàierÀ passif^ dans l'expiratioD ; on pai^aît . 
aujourd'hui "avoir abandonné cette idée. Sans doute 
où lie peut pirouvèr ^e= lés dernières divisions des 
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bronches, et ce que l'on appelle les vésicules des 
poibnons, soient garnies de fibres musculaires, qui se 
contractent pour chasser rair,et faire revenir de toutes 
parts le poumon sur lui'omème ; mais qu'est-il besoin 
de fibres musculaires pour produire cet e(kt? L'élas- 
ticité des bronches dilatées pendant Finspiration , et 
le tissu érectile qu'on voit dans L^rs dernières divi- 
sions, ne suffisent-ils pas pour déterminer Texpira- 
tton, à laquelle, d'ailleurs, concourent l'élévation, des 
côtes et le relâchement du diaphragme? 

Que penser des calculs faits par quelques savans 

pour déterminer la quantité d'air inspiré, et les pro- 

pcMTtions qui existent entre cette quantité et celle de 

l'air expiré? Les rétoltats qu'ils disant avoér obtenus 

prouvent combien il estdiffîcil^ d'appliquer auK phét 

nomènes vài4abtes , dont s'oeieupé k physiologie , le^ 

lofô invariables des caiciils. mathématiques. Il n'en est 

pas de même du nombre def^ respirations, qui est 

évalué à vingt pour chaque minute ; mais cepen<1anfc 

ce nombre peut varier, la respiration être plus ou 

moins fi^équenfe, suivant les â^s, le sexe, Tidiosyn* 

cràsie, le repos ou l'exercice ;• et eUe peut, suivant 

diverses drconstanoes, ofinir beaucoup de modifica-^ 

tions. L'^étude de ces variétés, est précieuse. pour le 

diag^itoistic des maladies. 

Il résulte des expériences faites par MM. Bourdon 
et J. doquet, que,p!endant les fortes contractions 
musculaires , Tocclusion de là glote s'oppose à la sortie 
de Taôr retetra dans le poumon. La respiration est sus- 
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pendue, et les parties solides de la poitrine ne « 
meuvent plus. Cette immobilité des côtes et du dia«- 
phragcne permet aux muscles qui s'attachent aux 
parois Xhoraciques d'y prendre un point fixe et solide. 

M. Adèlon examine avec beaucoup de soin les phé^ 
nomènes particuliers qui dépendent des modifications 
du mouvement expirateur : tels sont l'éternuement, le 
soupir, le bâillement, le rire, le sanglot, la toux^ 
l'anhélation , etc. 

On lira avec un gratid plaisir les considérations sat 
l'hématose. M. Adelpn combat les opinions des; physio- 
logistes-, et notamment <^elle de Legallois , qui pensait 
que « le travail de"^ l'hématose commence tfès le lieu 
où se trouvent réunis les trois fluides qui en sont 
les matériaux v<^'^^'' ^^^6 aux veines sous-clavières. o 
Il n'y a point d'élaboration, suivant M« Adelon; cette 
action vitale ne peut avoir lieu que dans les cavités 
que le mélange formé de îsang veineux, de lymphe et de 
chyle, traverse pour arriver au poumon. Le cœur, par 
son mouvement, ne peut que rendre plus ititîme le 
mélange des trois fluides générateurs du sang artériel. 
Le-sang, en ;lraviérsant les poumons, enlève une por- 
tion de l'oxygène , qui^t une des parties constkuantes 
de l'aie; c'est un fait incontestable : mais on discute 
encore pour savoir si réellement \t saiïg dépouille l'air 
de l'azote, qui est aussi uhe de ses parties constituantes. 
On liiâ dans l'ouvrage même les expérientces et les 
laîsonnemens dps physiologistes, des <5hitaistes,sur ces 
questions importantes, et sur plusieurs autres iqriî 
sont relatives aux modifications que subit l'air çxpiré^ 
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U serait difficile d'analyser des chapitres tels que cernL 
qui contieonent ces matières^r 

Il n'y a pas en^rore long-temps qu'on croyait avoir 
fait l'histoire de la circulation , lorsqu'on s'était borné 
à indiquer le trajet que le sang parcourt dans l'éco- 
nomie pour revenir, de toutes les parties du corps, 
aux poumons, d'où il est envoyé au côeur, pour 
être de nouveau chassé dans les organes : aujour- 
d'hui des considérations d'un ordre plus élevé occu- 
pent le physiologiste. M. Adelon a senti combien une 
semblable histoire ^ réduite aux faits matériels de la 
circulation ^ serait peu digne de Tépoque actuelle ; il 
a rassemblé sur cette intâ*essante fonction toutes les 
opinions des auteurs , et les hypothèses de ceux qui, 
pour ne Étire que des hypothèses , .n'en doivent pas 
moins être considérés comme des hommes utiles aux 
sciences» 

M. Adelqn passe rapidement sur l'histoire de k cir- 
culation,, dit deux mots de la transfusion du sang, 
arrive au mécanisme vital de la circulation. Il examine 
à^ahotà l'action du cœur , puis celle des artères, enfin 
le rôle que remplit le système capillaire. L'auteur rap-^ 
porte l'opinion des physiologistes sur ces différentes 
circulations. 

M. Adëlon, en parlant de l'action dès oreillettes, 
admet la dilatation et la contraction de ces cavités ; il 
dit qu'ease dilatant, l'oreillette exerce sur le sang une 
action d mpiration. Dans un Mémoire inédit sur les 
mouvemeus vitaux, travail que j'ai fait en 1817, et 
que j'éi communiqué depuis à plusieurs physiologistes 
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distingués, j'ai qxp^imé la aiéme idée sur Faction des 
oreillettes, et j'en ai recherché la raison anatomique* 
Qu'il me soit permis d'extr^e quelques jiassages de 
mon Mémoire : « Le coçur a quatre cavités qui agisseill 
toutes d'une inanière activé. C'est k tort qu'on, a dit 
qu^ les oreillettes se laissaient distendre par le sang 
qui leur arrive des veines ; les oreillettes se dilatent 
pouV recevoir le sang, et l'auricule dont elles sont 
garnies me semble être Tagent de cette dilatation. 
L'auricule forme en dedans une excavation* Si l'on 
etaminé avec attention la disppsiticm des fibres char- 
nues qui renforcent cette auricule, on s'apercevra 
qu'elles sont excentriques du fond de sa cavité à son 
pourtour dans les oreillettes. En se contractant « Tau- 
ricule tire les oreillettes en tous sens , du centre à la 
circonférence; sa cavité s'efface, et la capacité des 
oreillettes est agrandie. L'auricule a des mouvemens 
de contraction et de repos qui alternent avec le repos 
et la contraction des oreillettes. La dilatation active de 
la cavité y produit un vide subit qui succède à leur 
c()ntractk)n. C'est ainsi que les oreillettes asjpirent le 
sang des veines 9 et que le sang veineux trouve dans 
le cœur, où iLarrive, un agent d'impulsion qui accé- 
lère son cours. » 

L'auteur fait suivre Fhistoiré de la circulation , de 
Tétude de la fonction des nutritions ou assimilations. 
Après avoik' jeté un coup^d'œil irapide sur le pa^nr^ 
chyme , la texture intimé de nos parties , M. Adelon 
décrit le mécanisme de la nutrition; et, pour mettre 
de Tordre daèns ses idées, et suivre la nature danç se^s 
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opéralioDSy il n'a pas cru devoir sépar» Tétude de It 
composition de celle de la décomposition. ^ 

De la fonction dés nutritions , Tauteur passe à la 
fonction des calorifications. Comme toiites les actions 
vitales , celles-ci ont un appareil organique. Cepen- 
dant plusieurs pliysiologistes ont pensé que li^ chaleur 
vitale était ua-des résultats de toiis les actes de h 
vie; d'autres e<i ont fait une propriété vitale primi- 
tive, en vdrtu de laquelle les êtres vivans (dégagent 
le calorique. M. Chaussier, à qui appartient cette idée> 
ne l'a sans doute émise que comme tme (protestation 
contre les divers -systèmes physiques et bULmiques, 
parlesquels en a cherché à expliquer la dbaleur ani- 
male. M. Addon croit avec rabon que cette chaleur 
a un sqpcpareil spébial ^ et que les systèmes capillaires 
des 'curg^nes en sont les agens^ Au reste, l'^tudfe de 
la csdorîÊqattoh est encore digne de fixer l'attention 
des physiologistes , des chimiste et -des fihysiciens. 
M. Adelon décrit le mécanisnie de la calorification ; 
il ùât voir «oanment Thommé se mûntient dsois la 
température propre à son corps ^ comment il rsésiisie 
au froid y à la chaleur. 

La fonction des sécrétions est examÂhée avec beaur 
coitpdé soin: Ce chapiii^, très^èompUqué, vu le grand 
nombre d'objets qui y -sont traités^ se refiise à une 
exacte analyse. * 

Doit-on croire à la possibilité des générations spon- 
tanée?, ou penser, avec un grand nombre d'auteurs, 
que ces formation^ d'animalcules qu'cm vcâ instan- 
tanément se développer, ne sont dues qu'à des çèu6 
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écloà? Cette dernière opinion n'est établie que mr 
une supposition dont rien ne constate la réalité. De 
cette génération qui donne naissance aux animaux 
le^ plus simples qu^il soit possible d'imaginer , on 
arrire progressivement à la formation de l'homme , 
un des animaux les plu9 compliqués qui habitent 
notre globe siiMunaire. Il faut , pour la génération 
de l'homme, le concours^ de deux étrés semblables, 
quant à l'organisation générale, mais dif£érens quant 
au sexe , et il £siut que le rapprochement de ces êtres 
ait lieu. Description Àes oi^anes génitaux, action du 
cok y éjaculation de part et d'autre d'une humeur par- 
ticulière chez l'un^,. parce qu'eHe est le produit d'une 
sécrétion particulière aussi : voilà tout ce que le phy- 
siologiste pecrt; indiquer sans sortir de la ligne des faiù» 
La femme porte -t- elfe des œufs? Ces œufs contien- 
nenf-ils les rudimens de l'homme? La matrice sert-elle 
à développa ces rudimens humains? ou biei^ cet 
or^ne concourt-il à former les parties qui composent 
le corps de l'homme ? Cet homme rudimeMaire n'est-ii 
primitivement qu'une masse muqueuse, dans laqtielle 
naissent les viscères et leurs enveloppes? La femme 
sécrete^t*elle dans les ovaires une matière humaine? 
«t cette matière humaine .reçoit-elle par la féconda- 
tion une aptitude à créer en elle des organes sem- 
blables à ceux de l'homme? Voilà une petite partie 
des questions qui ont été agitées sur l'obscure fonc- 
tion de la génération. Qui en donnera la solution? 
Sera-ce Hippocrate , qui admet le mélange des semences 
de l'homme et de la fempae? mais la femme ne ver&e 
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pendant le coït qn'un mucus ordinaire ; serst^ce Âris:* 
tote f qui dit que le sang menstruel est le marbre , 
le spei^me ie sculpteur , et le £oetus la statue ? Descarte» , 
qui fait dépendre la génération d'un mouvement de 
^rmentation? Paschal, qui considère le fœtus comme 
un sel formelle Falliance de la semence du mlile, qui 
est acide, et de la semence de la femelle, qui est 
alcaline? Maupertuis qui pensait qu'il existe dans la se- 
mence des parties propres à former les organes du 
corps? Bufibn qui admettait des moUécules organiques? 
Des opinions moins hypothétiques ou moins géné- 
rales opt long -temps régné dans les écoles. Les uns 
tenaient/pour les oeufs, les autres pour les animal- 
cules. Harvey établit ce principe : omne viçum ab 
ovo, et c'est d'après cette idée que Stenon appela 
ovaires les testicules, des' femelles. Ces idées sur la gé-* 
nération avaient pour appui la préexistence du germe 
à la fécondation dans beaucoup d'êtres vivans , les 
générations succesâives de quelques animaux, par une 
seule fécondation, les^emboitemens naturels et acci- 
dentels^ les métamorphoses, les reproductions par- 
tielles. Les ovaristes ont soutenu leurs opinions avec 
une cmistance qui eût été digne d'éloges, si la science 
avait gagné quelque chose à ces disputesw*Les animal- 
culistes, armés du microscope , virent dans le spierme 
une quantité prod^ieuse de petits corps moùvans. 
Aussitôt !ils proclamèrent que ces corps étaient animés ^ 
qu'ils se métamorphosai^!:, et que l'homme- fœtus 
arrivait ainsi à son organisation définitive, après avoir 
passé par une iiui<ombrable série de transformations. 
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Ce système présentait la mêm^ inconséquence que 
le premier : la prée^ôstence des germes oiXde^ étrés, 
de manière que les ovaristes . et les animalcislistes 
ne pouvaient échapper à l'objéc^n iqu'on léfâ* fai- 
sait ; car il fallait de toute nécessité que , dans le sys- 
tème des ovaristes, la f>remtère iènime ^ût contenu 
tous les Q5ufs passés , présens et futbrs , et qtjtô , dans 
le système des animalculistes^ le sperme dû premier 
homme eût renfermé liés «àotimalcules de toutes les gé- 
nérations. 'Laissons ces saviuates obscurités : il est de 
fait que les ovaires sécrètent une humeur particu- 
liène; que le sperme de Thomme contient des animai 
cules : voilà où se borne l'obseryalion. Le voile qui 
couvre la fonction de la génération de l'homme a été 
soulevé; mais ce voile cachait un abîtne. M. Adelon, 
en jàpportant et en discutant les opihions des hommes 
célèbreô qui ont écrk sur la génération , n'a été qu'un 
historien/judicieux, et il ne devait être que cela. 

M. Adelon décrit ensuite le grand sympathique. Il 
commeneepsàr le ganglion ophthalmique. Il dit que dé 
ce ganglion , le grand sympathique se continiie sous la 
forme d'un filet nerveux très-fin , qu'à récemment dé- 
couvert Bock, Jusqu'à un second ganglion rai£erhié 
dai^ie canal carotidien et le sinus caverneux. Ypici ce 
qtie des dissections faites avec soiïi m'ont permis devoir 
dans le sinus caverneux : Le ganglioB ce<*vical supé- 
ri^ir préi»eiite à sa partie supérieure deux filets bi^n 
.distincts, qui entrent avec f artère cépkalique dâà^ le 
canal car<rtidien ; ils embrassent cette artère, et tour- 
nent SCHT elle comme des spirales, en loribant uti pïextis 
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-et un grand nombre de ganglioi^cules ; l*un de ces 
filets s'anastoipose avec le rameau supérieur du nerf 
vidien. 

Dans le sinus caverneux, la sixième paire fbiHtiit 
deux , souvent Uxns filets très-courts , qui , rejoignant 
à angle aigu les filets du grand sympathique^ forment 
un petit ganjg4ion applati , situé aux côtés externe et 
postérieure de l'artère cavemo-céphale. De ce gan- 
glion, partent un grand nombre dé filets: les uns^ assez 
gros, vont se placer au-dessous de la partie externe 
de Fartère, et rencontrent bientôt ùû rameau très- 
mince, blanc , long, du nerf opbthalmique.de Willis; 
lis forment un ganglion allongé, fusiforme, plus épais 
postérieurement qu'antérieurement, lequel donne un 
filet très-distinct qui suit les divisions de Taitèrc 
ophthalmique; et tin autre qui se partage pour s'anas- 
tomoser avec de^ rameauX/ très-déliés et les plexus 
gangliibrmes qui rampent sur la partie supérieure de 
l'artère. Ce dernier passe au-dessous de la sixième 
paire , la croise à angle aigu , et , couché d'abord sur 
le nerf oculai;re, il s'en dégage, s'enfonce au-dessous 
de lui et à sa partie externe, pour s'insérer au gan* 
glion ophthalmique , qi^i doit être considéré comme 
ganglion du grand sympathique. 

Il n'est guère passible de parler du grand sympa-- 
thiquesans s'occupc»r aussi du nerf pneumo^gastrique , 
que beaucoup d'anal omistes ont appelé moyen sympa« 
thique, considérant la pc^tion dure de la septième 
paire, comme un troisième nerf de rapport organique, 
qu'ils ont nommé petit sympathique. Le nerf vague 
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va se distribuer dans tous les organes intérieurs , et 
c'est sans doute par son intermédiaire que ces organes 
sont mis en rapport avec le centre cérébral. M. Adelon 
donne une grande attention à Tétude de l'action de 
ce nerf. Il parle de Tinfluence nerveuse organique ^ 
des limites de l'innervation, qui, suivant lui, s'étend 
à toutes les fonctions des grganes. On lira avec 
intérêt les détails que l'auteur donne sur l'inner- 
vation. On verra que les physiologistes les plus dis- 
tingués de notre époque pensent que le grand sym- 
pathique est l'agent spécial de l'influence nerveuse 
organique : cette assertion est peut-être trop exclusive. 
Le nerf vague pourrait , avec raison, jouer aussi un 
rôle actif dans cette importante fonction ; et, comme 
je l'ai dit, il serait ici un nerf de rapport qui avertirait 
le centre percevable des sensations reçues par les 
organes intérieurs, soit que ces organes soient dans 
un état physiologique , et alors la huitième paire serait 
agent conducteur de l'expression de leurs besoins; 
soit que ces organes soient dans un état pathologique , 
et alors le nerf vague transmettrait les incalculables 
modifications de la douleur. M. Adelon examine en- 
suite les questions les plus importantes sur les sources 
et l'essence de l'innervation. 

Tout prouve, et l'état pathologique l'indique d*une 
manière évidente, que tous les organes ont entre eux 
des rapports continuels d^actions et de fonctiociâ. Dans 
Tétat de santé, les foyers de stimulation renvoient au 
loin l'impression des organes où ils siègent; dans l'état 
.de maladie, les irritations organiques sont facilement 
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transmises d*un point à un autre, et produisent ceû 
troubles divers qu'on nomme sympathies. Ainsi, la 
douleur d'un viscère enflammé va frapper d'abord les 
viscères qui ont avec l'organe malade des rapports 
directs de fonction , puis ceux qui dans l'eut physio- 
logique se correspondent nécessairement, et ensuite 
les tissus extérieurs qui n'ont avec le foyer d'irritation 
^e des liens peu nombreux. Ces derniers rapports, 
dont l'étude est devenue si importante depuis qu'on a 
heureusernent marié la médecine avec la physiologie, 
<!es rapports morbides sont du ressort d'une science 
' nouvelle, la physiologie médicale. M. Âdélon ne pou- 
vait s'en occuper dans un livre de physiologie pure; il 
n'a donc traité que des rapports niécaniqucs et fonc- 
tionnels des organes , des rapports relatifs à l'entretien 
de la vie en général : à la première condition viule, 
la présence du sang artériel dans les organes; à la 
seconde condition vitale, l'influence nerveuse. Ges 
âif£éren& chapitres contiennent des détails trçsninté- 
res^ns ; tious engageons le lecteur à méditer surtout 
les différentes sections dans lesquelles M. AdeJjon exa-* 
mine Tinfluenee de Tâge, du degré d'animalilé de la 
fonction. Les rapports fonctionnels rela|tifs à raccbm- 
plissement des diverses facultés de l'homme > amiènent 
M. Adelon à parler deda nutrition , de la repiiodDction , 
de la senisibilité , de$ expressions , des s^ympatbies phy- 
siologiques. L'auteur ne se contente pas d'étildîer lèâ 
i9oyens d'union dies organes enti*e eux ;il met l'hommie 
m rapport avec la nature; H sous ce titre, il comprend 
les modifications niécaniques, physiques et chimiques 
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que jreçoit l'homme de son contact avec les corps 
extérieurs; il comprend aussi les modifications orga-^ 
niques qui en résultent. 

XTne partie non moins impoi'tante que toutes celles 
que nous venons dHndiquer, occupe M. Adelon. Cet* 
auteur suit les progrès du développement de Uhomme, 
depuis la conception jusqu'à la virilité, l'état staôon-î 
naire' qu*on reraairquejâ cette dernière époqiie, et fait 
connaître les modifications apportées ctans l'ëcotiamiè 
par les progrès de l'âge. On assisté à la naissance de 
l^enfànt, on le voit croître physiquement et morale-^ 
n>ent ; on voit l'homme jouir pleinement de Teiercice 
de ses fonctions , et bientôt on est spectateur du dépé* 
risseïnent successif des orgones, ouvrage dei âge i, dés 
passions , etc. Géspectade imposant, qui d'abord égayé 
l'âme, l'attriste ^ensuite, etré%èle à l'observatetir l'idée 
sinistre de la destruction et de la mort 

lia description anatomiquedu fœtus, et les considé- 
rations physiologiques (^ la suivent, offrent le plù^ 
girand intérêt. Ce chapitre présente au lecteur un 
répertoire fidèle de tontes leibpinîon», et une aiiàlyse 
exacte dé tous les travauxdes modernes soF'èes jointe 
capitaui d^ physit^iogie- hnriiâinew Ce chapitre raé 
semble être au-dessus de tout éiage« 

M: Adelon parl^ efnsuitè de la première enfaàcè, 
des changement qui s^opètem dans Torganisation , à 
l'instant où le feetuià tèàpire et est plongé au milfeii 
des tnodificatéurS de l'ëcoilottiie ; puis il exàtn'ttie l'iiûf-^ 
flueô^ de la ptemière dentition et lemécanisme vital 
de cette action^, 4xmt lés efiel» sur Porgariisme sont si 
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meurtriers, et ont été si mdl envisagés jusqu'à eé 
jour. Je laisse le lecteur étudier avec M.- Â<leiou là 
troisième époque de la pr^aiière enfance , la deuxième 
enfance, radolesceDce, la puberté, là virilité- crôis^- 
sante, la virilité confirmée , la virilité décroissante^ 
enfin la vièillessie succombaut sous le poids de ses 
infirmités. De» consid^ations physiologiques sur la 
mort viennent texvniner ce tableau de la vie humaiiife» 

Des remarques sur les difiEérenees individuelles 
de rbomme, sarles^ températnens, sur les races bu-» 
maines;^ sur la forée vitale, sont assez mal piMées 
après une dissipation sur la mon. Sans douté M*. Ade- 
Ion n'a point voulu contrister ses Jecteors ; il a Wnklii 
leur faire perdre de vue une aflB^^ànte idée 9 en rap- 
pelant sut des objelSf phi^ riate lefur^ esp^rit attristé. 

L'ouviage de M: Adeloïi^t Certaineyfiteftt ' le HVre té 
plus c(»nplet q^ tious possédiods sur la physiélôgie 
humaine. L'auteur suit dans Thistoire* dès fonctidAtt 
xtùei métbpde qui est à la 4bis simple et oki^ë ; il "parle 
de la fonction , rapporte avec impartialité l^s opinimrà 
générales des auteurs^ décrit ^appareil anâtolnique dé 
la fonction; il s'occupe de» différentes divisions 'qui 
en rendent l'étude -plus facile, donne une idée sue* • 
cincte des hypochèsë^V e^périétices , £âit$', rapportée 
par les pb^siôlégistes. it les déituit , lés^ cenfi^^lne , en 
montre l'inutilité , bu le^ fait servir à l'tippui [ d^UQ 
petit nombre de pi^inoi^s qu^il ét^^btit^aprè^un^ai 
lâen approfondi , une ci4^que impartkile et médéréë , 
une mû|^ réflexion^. M. AdelD0i>discute aveecatoe'léë 
opiniotis de ses cokifrèreé; el lorsqu'il émet les siefines 
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]propres, il le Eût avec une extrême réserve : il se 
montre toujours physiologiste instruit , soit qu'histo- 
rien, il fasse une narration des £sdts de la science, 
soit qu'il hasarde quelques explications. Le doute phi- 
losophique retient sans cesse l'élan de sa pensée. Si le 
style de M. Adelon est quelquefois pesant et obscur, 
on doit moins en accuser l'écrivain que leis i détails 
minutieux et fatigans auxquels l'entraînait son sujet. 
On voit dans un grand nonibre de pages que le re- 
piroche que nous £sdsons àM. Âddon a véritablement 
sa source dans les difficultés qu'il avait à vaincre , en 
analysant les nombreux travaux de ses devanciers et 
ceux de ses Gontempoi*ain& 

Toutes les descriptiops anatomiques nous ont paru 
exactes; elles wnt çlairenient, ^exposées ; ell^ ne rap- 
pellent que Ç€ qu'il importe de savoir pour suivre 
avec fruit les développemens physiologiques dans les- 
quels M. Adelon est; entré. 

. ItçQs aurions désiré que Mf Adelon n'eût point per<- 
mi|; à l'impriiiiçur de défigurer quelques Dipms d'au- 
teurs. Par exemple, on l^t plusieurs. fois Oévi^a)iji|§, au 
lieudeTrévirani^; Boé'riiaave, au lieu <fe Boèrhaave; 
Ru/'sch, Lapcis/f^ipour QLuysch, Lapcisi. Ces fautes 
typographiqiies Réparent l'ouvrage. Si ce livré eût été 
condamué à rester i^^qs ^'oubli, nous n'aurions point 
indiquéces fautes ;n]Laiii: «comme il sera lu par de nom- 
breux élèves^ ^pus avons cru de notre devoir de 
signaler, les négligences d'cua prote inatientif. Nous 
^urVw^ ^¥^i de^ir^' que M; Adelon eût rapporté 1^ 
titre des noTOÎ^reux ouvifages dans lesqueU il a puisé 
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ses matières, dette citation prouve que Tauteur d'utl 
livre a lu les ouvrages dont il par|e, et permet au leë- 
!teur de recourir aux sources , pour vérifier l'exacti- 
tude du passage qu'il rapporte. C'est d'ailleurs un 
hommage rendu aqx hommes qui ont bien, mérité 
des sciences. Il est vrai que. si M. Adelon avait cité les 
ouvrages de tous les auteurs qu'il a nommés, sa Phy^ 
siologie de V Homme ^ déjà très- volumineuse, aurait été 
plus volumineuse encore; mais, en retranchant de la 
préface ce qui ne s'accorde pas parfaitement avec le 
texte du livre , en élaguant les considérations géné- 
rales ^y en se bornant à indiquer les actes intellectuels 
et inoraux , au lieu de disserter longuement sur ces 
matières , qui seraient bien mieux placées dans un 
traité de métaphysiologie , M. Adelon eût certaine- 
ment trouvé le mqyen de faire «les additions que 
nous réclamons, sans augmenter le volume de son 
ouvrage. ' ' . ^ 

On aurait mal compris le sens de nos observations 
critiques , si on croyait qu'elles nous otit été dictées 
par le désir de nuire au succès d'un livre aussi in^por- 
tant qu'il est utile : nous ne les avons faites que dans 
rintérét de la science. Tel qu'il est, l'ouvrage de 
M. Adelon sera lu avec fruit par les hommes. qui 
s'occupent de physiologie, et méritera à cet auteur 
l'esiime du public éclairé. 

H.-M.-J. D£SRU$LLES. / 



t. XXXVII. 
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Considérations sur les soins ^u'il cornaient de donner 

•s aux femmes pendcuu le travail ordinal de Vaccou- 

chement; p9ûc M. Ghaussier, professeur honoraiw 

de la Faculté de médiecine de Parts y membre de 

r Institut^ etc. Paiis^ 1824, m-8*. 

On se souvient qùHl y a peu de mois, M. Chaussier^ 
à donné au public tin excellent recueil de Mémoires 
sur diverses questions de médecine légale. La nouvelle 
production que j'annonce , quoique bien luioins im- 
portante sans doute, est cependant en tout digne de 
son auteur. On y trouve des faits nouveaux , des con- 
sidérations utiles et trop négligées , et Ton y voit sou<^ 
vent naître des vérités fécondes de choses qui semble- 
raient tuinutieuseâ ou inutiles, sll pouvait rien exister 
de petit ou dlndifféreAt, lorsqu'il s'agit de la santé et 
de la vie de l'homme. S'il m'était permis de blâmer 
quelque chose dans cet opuscule , je me plaindrais de 
sa brièveté , et je rappellerais à Tautèur ces paroles 
de Montaigne : « C'est dommage que les gents d'en- 
tendement ayment tant la briefveté : sans doubte leur 
rëputation en vault mieux, mais nous en valons 
moins.» 

M. Chaussier jette d'abord tm coup-d'oeil rapide 
sur les phénomènes de la grossesse; et, rapprochant 
du tableau qu'il vient d'en tracer les phénomènes de 
l'accouchement, la déplétion presque subite de l'ab- 
.domen , par l'expulsion du fœtus , les grands et nou- 
veaux changemens qui s'opèrent dans la circulation 
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tit U position des viscères , il fait remarquer, avec 
raison , qu'on ne' fait pas assez d'attention dans 
la pratique à ces déplacemens qu'éprouvent les vis- 
cères id>dominaux pendant le coui^ de la gestation, 
et aux changemens qui surviennent presque immé- 
diatement après l'accouchement. 

Négligeant quelques soins qui sont généralement 
connus et employés, M. Chau^sîer passe de suite à 
des objets plus iraportans : il s'occupe d'abord des 
moyens propres à entretenir et conserver la salubrité 
del'ain Après avoir parlé dela^circonspection qu'exige, 
de la part de l'accoucheur et des personnes qui les 
entourent, la susceptibilité morale des femmes en 
couche, l'auteur indique avec beaucoup de soin le 
régime qui convient pendant la durée du travail ordi- 
naire; il passe enfin aux attitudes et aux mouvemens 
que l'on peut permettre ou que l'on doit prescrire à 
la femme : ceci a beaucoup plus d'importance qu'on 
ne le croit généralement. Sans doute , dans le comment 
cément du tra^vail , la femme peut se tenir indifférem- 
ment debout ou assise, ou prendre la posture qui lui 
conviendra le mieux; mais lorsque le travail avance, 
il est absolument nécessaire de lui Ëiire observer une 
situation propre k favoriser la disposition de la na- 
ture : car non-seulemetit une position inconvenante 
prolonge la durée de l'accouchement, et s'oppose 
quelquefois à sa. terminaison, mais encore, dans 
quelques cas, elle occasionne des accidens extrême- 
ment graves. M. Chaussier rapporte, en effet, des 
i>bservations de rupture de l'utérus, du muscle pré- 
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loiuKo-lrochàniinien (grand psod^"); dues uniquemeiit 
à cette cause; j'en rappellerai jdne qui a fait beaucoup* 
de bruit il y a quelques années. • 

Une femme , naturellemeiit irr^paliente, éprouvant 
les, douleurs de 1 accouchement , et ne voulant point 
écduter les exhortations et les conseils que lui donnait 

. un des plus habiles accoucheurs qui était auprès 
d'elle; se jeta tout à coup avec impétuosité à la ren- 
verse sur le bord de son lit ; et dans cet effort brusque, 
qui tendait à augmenter la distension de l'abdomen 
et la compression sur Tutékns , elle éprouva tout à coup 
k la région inférieure Une douleur vive et profonde, 
avec un sentiment de déchirement intérieur^ qui fit 
reconnakre que l'utérus s'était rompu sur le côté, et 
que le foetus avait passé* par cette ouverture dans la 
cavité abdominale. ^ 

Lorsque les efforts d'expulsioti ôu de contraction 
sont prolongés ou rapprochés ^ M. Chaussier a vu 
souvent, survenir des ruptures de quelques vaisseau* 
sanguins, soit dans le pdUmon, à la gorge, et même 
au cerveau ; soit dans les environs de l'utérus; ou à 
quelque autre partie. On a ménje vu survenir tout à 
coup, dans ces circonstances, une tumeur etnpbysé-» 
mateuse au cou, qui s'étendit peu à peu au visage, et 

'même à tout le corps. Plusieurs fois aussi, à la suite 
de contractions -violentes des membres, les femmes 
ont éprouvé dans les articulations de vives douJeurs, 
qui ont été suivies quelquefois d'inflammation et de 
suppuration. Mais, Outre ces divers accidetis , dont oU 
trouve quelques exemples dans les livres des obser- 
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vatéurs^M. Chaussier a vu, en 1822, un cas plus re- 
marquable encore : c'est celqi d'une fracture transver* 
sale à ia portion supérieure du sternum ^ produite , dans 
le travail de l'accoucheoient , par des efforts démesurés 
et une attitude inconvenante. Comme ce fait est peut- 
-être unique dans les annales de k^ science, j'ai cru 
devoir le faiéfe connaître ici. 

Une femme , âgée de vingt-quatre ans , vive , acr 
tive, d'une forte constitution , enceinte pour la pre- 
mière fois, et parvenue au terme ordinaire de la gros- 
sesse , commença à ressentir les douleurs de l'accou- 
chement dans la matinée : les douleurs étaient fortçs , 
suivies, et la femme employait tous ses efforts ppup 
hâter la sortie de l'enfant, qui ne fut expulsé qp'aprè^t 
neuf heures 4e travail. Mais dans le cours des der-f 
nières douleurs , et au milieu des grands çffoï'ts qu'elle? 
faisait, en renversant fortement la tête en arrière, et; 
s'appuyant sur ses coudes et ses talons, elle ressenti^ 
tout à coup au milieu delà poitrine une douleur vio^ 
lente, accompagnée d'un craquement-, qui lui fit dire 
aussitôt qu'elle s'était rompu quelque chose dans la 
poitrine. La sage -femme qui donnait des soins 4 
cette jeune personne , y fit d'abord peu d'gltention , 
et se persuada facilement que le$ plaintes étaient ex£^« 
gérées, et ne pourraient avoir aucune suite fâcheuse, 
d'autant plus que les premiers jpurs ^e passèrent 
assez bien , et que la femme pouvait donner à télef* 
à son enfant. Mais le x:inquième jour, comme il sur- 
vint uu frisson suivi d'une douleur considérable dau§ 
l'abdomen , qn transporta cette femme à l'infirmerie, 
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Outre les symptômes caractéristiques d\ine périta^ 
nite aiguë commençante , en l'examinant avec soin , 
on reconnut à la partie supérieure du sternum un 
léger gonflement avec dialeur , une sensibilité dou* 
loureuse qui augmentait par la plus légère pression;- 
|a respiration était courte, précipitée, accompagnée 
d'une toux fréquente; il y avait battement remar-* 
quable à la région du sternum, ainsi qu'aux vaisseaux 
du cou, et difficulté de se coucher sur un des côtés; 
fièvre, douleur dans toute l'étendue de la cavité abdo* 
minale. 

Ces premiers aperçus firent soupçonner une rup- 
ture du sternum , ou une dilatation anevrisma- 
tique de l'aorte ou de quelqu'une de ses branches. 
Les saignées, les antiphlogistiques , employés avec 
soin, remédièrent à la péritonite ; .mais l'irritation 
de la poitrine, les pulsations que l'on y sentait, per- 
sistèrent , augmentèrent même ; il survint de l'oppreS" 
sion, et la femme succomba le 17 mai. 

A l'ouverture du corps, on trouva k la seconde 
pièce du sternum une fracture transversale de deux à 
trois lignes d'étendue; 

Procédant ensuite à l'examen des organes con« 
tenus dans le thorax, on trouva le poumon droit en- 
tièrement adhérent à la plèvre costale;- le gauche 
libre ) crépitant, mais légèrement engorgé; le cœur, 
ftînsi que tous les vaisseaux qui y correspondent, ne 
présentaient aucune altération ou dilatation anévris- 
inatique,et conservaient leur forme ordinaire; mais , 
dans le tissu lamineux qui unit les deux lames ante'- 
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rieures du médiastin, il y avait un engorgement in- 
flammatoire, qyi, de la base du cœur, s'étendait sous 
le sternum, dont cependant il était séparé par un in- 
tervalle de quelques millimètres. Cet engorgement, 
qui avait le volume d'un gros ceuf de poule, était un 
phlegmon qui contenait dans son milieu un foyer 
d'un pus blanc, inodore et bien consistant; quant aux 
viscères abdominaux, il n'y avait aucun vestige, de 
péritonite. 

Il paraît d'abord difficile de concevoir comment 
le sternum a pu être fracturé dans les efforts de l'ac- 
couchement: cependant , si l'on considère, d'un côté, 
Fattache des muscles sterno- pubiens, et de l'autre 
celle des muscles ^terno^mastoïdiens, et si oh se rap- 
pelle l'attitude de la femme, qui, fortement appuyée 
sur ses talons et sur ses mains , portait la tête en ar^ 
rière, on verra que le sternum , tiré par la contraction 
opposée des muscles qui s'y attachent, se trouvait 
ainsi dans les conditions les plus propres à éprouver 
une rupture» ' 

' A. Lacroix; 
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Traité zoologique et physiologique sur les vers intes- 
tinaux de t homme; par Bremser, traduit de VaÙe^ 
mand par Grundler, revu et augmenté de notes y 
par de Blaiuville, professeur d^anatomie çompa^ 
rée , etc. Paris , 1824, in^8^ de Yiu-Sy^ P^g^^ 9 
(n^ec un à fias composé de douze planches in-li^. 

Parmi tous les points obscurs de l'origine des ùia- 
ladies, il nen est pas de plus impénétrable que celle 
des affections vermineuses, c^est-à-dire des troubles 
Qrganiques avec présence de vers, soit à la surface 
des tissus membraneux, soit dans l'épaisseur des pa- 
renchymes. Les médecins praticiens pensent 'géné^ 
ralemént que l'action de ces animaux sur l^s organes 
détermine le malaise de ceux-ci, et pourtant i|s disent 
que. tout ce qui produit l'atonie des organes, favoris^ 
la multiplication des vers, et même détermine leur 
présence. Le vagué et l'incohérence de ces idées sont 
peu propres à satisfaire un esprit juste, et depuis 
long-temps on désirait la solution de tous les pro- 
blèmes qui se rattachent à cette partie de la patho- 
logie et de Vétiologie inodiçale •< ils sont discutés avec 
beaucoup de soin dans l'ouvrage de M. Rremser. 

Depuis plusieurs année^, M. de Blainville connais-» 
sait cet ouvrage ; il se serait peut-être n\éme chargé 
volontiers, de le traduire, lorsque IVt Bremser lui 
apprit qu'un médecin s'occupait de ce travail sous 
$es yeux. Une année s'était écoulée sans qu'on tr\ 
f maudît parler, lorsque M. Grundlçr vint çonsultçi^ 
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M. de/ Blainville sur là traduction qu^il avait com- 
mencée de ce même ouvrage, et lui demander de 
l'aider. M. de Blainville a bien voulu revoir en effet 
le travail de M. GruiTdler, .et faire à l'ouvrage de 
M. Bremser toutes les additions dont il Ta cru sus- 
ceptible : le public doit lui savoir gré d'avoir con- 
sacré une partie de ses veilles à ce modeste travail. 

Les traducteurs ont cru devoir ranger les chapitres 
dans un autre ordre que celui de l'original, et ils ont 
cru bien faire. Tel qu'il est actuellement , cet ouvrage 
se trouve divisé en deux parties : la première, consa- 
crera des considérations générales sur la formation des 
vers intestinaux, à là tîi vision systématique de ce 
groupe d'animaux, et à la description des espèces 
qui vivent dans le corps de l'homme; la seconde com- 
prend les causes qui déterminent la formation des 
vers chez l'homme, les sfgnes de leur pi^sence., les 
accidens qu'on leur attribue, et les moyens de traite- 
ment il l'aide desquels on doit combattre les causes 
productrices des vers, et les vers eux-mêmes. 

Après avoir rappelé les traités d'Andry, de Leclerc, 
de Van-Dœvern , deBloch et de Goëze, loué ceux de 
Zeder et de Rudolphi, et jugé sévèrement ceux de 
Joerdens, Brera, Bradley et Albrecht, M. Bremsep 
étudie la formation des organisations pai^sites dana 
les corps organisés. 11 attaque avec une logique prea^ 
santé les hypothèses à l'aide desquelles on a cru ex-^ 
pliquer cette formation;- puis, attendu que l'on ne 
trouve les entozoaîres ni dans la terre ni dans l'eau j 
que des vers de terre et d'eau ne changent pas d^ 
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forme^ quand ils sont introduits dans le corps d'autres 
animaux; que les entozoaires ne peuvent vivre que 
dans le corps de Thoroûie du des animaux qui en sont 
porteurs, il en conclut que les vers intestinaux, que 
les entozoaires, en un mot, sont le produit d'une for* 
mation primitive, d'une génération spontanée qui a 
lieu dans le mucus situé i la surface des membranes 
muqueuses, ou dans les parefachymes. Je pense, pour 
mon jcompte , que , dans les viscères , il ne se développe 
de vers qu'après la formation d'une membrane acci- 
dentelle, sécrétant un liquide; et je. me fondé sur 
quelques observations £iites dans le foie rempli d'hy- 
datides. M. Bremser rapporte un grand nombred'argu- 
mens en faveur de la formation primitive des vers intes- 
tinaux: les uns, sans répliqua, tirés de l'observation 
directe; les autres, fondés sur les idées qu'il s'est faites 
delà formation de tous les êtres dont se compose la na- 
ture. Dans cette partie de son livre, il est long , hardi 
dans ses conjectures, et véritablement plus éloigné de. 
son sujet qu'il ne s'en est aperçu ; je dirais même qu'il 
est obscur, si les traducteurs n'avaient déélaré qu'é- 
trangers au langage abstrait de la phil^isophie alle- 
iliande , ils ont éprouvé de grandes diffici^Ués pour 
rendre d'une manière claire les idées de l'auteur; ce 
qui 'permet de supposer qu'ils ont pu échouer dan$ 
plus d'un passage. 

Ascwidesj lumbricl teretesy lumbrici loti y tœnia 
latà,9 tœnia soliwn, vermes cucurbUini y tels étaient 
jLes espèces de vers intestinaux , plutôt dénommés que 
connus, avant que Redi les eût étudiés , décrits et fait 
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dessiner. Après lui, Léonard Frisch fit quelques re*- 
cherches. Pallas et O. Fabricitis s'en occupèrent da- 
vantage. Linné tes rangea parmi les autres vers, re- 
léguant l'hydatide et le tœnia parmi les zoophyles« 
Blochen fit deux ordres: iespîats ou larges, et les roii^ 
ou vésiculaires. Goeze établit des genres. O.-F. Mul- 
1er et F. de Paule Schrank ^publièrent des tableaux 
de tous les vers intestinaux connus, en ijBj et 1788. 
Zeder posa , en 1 800 , les premières bases d'une bonne 
division systématique, adoptée depuis par Rudolphi 
dans son ouvrage véritablement classique, puis mo* 
difiée par lui dans son Synopsis, publié en 1819: 
c'est l'extrait de ce dernier travail , par M. Fischer , 
qu'à la prière de M. Bremser, les traducteurs ont 
introduit dans sou ouvra^ 

Ce tableau comprend les divisions des ordres $ui« 
vans : 

I^ Némjltoïdbs : corps arrondi , cylindrique, élas- 
tique, canal. intestinal complet, pourvu d'une bouche 
et d'un anus; deux sexes séparés sur deux individus 
difiérens» Grenres: filaire, tricJiosome^ tricocéphale ^ 
oxyure , cucuUan , spiroptèrey physaloptère ^ strongle , 
ascaride , ophdqstome y Urorhjrnque; 

2°. AcAiTTHOCEPHÂLEs : corps *sub-arrondi , utricu<- 
laire, élastique; l'extrémité antérieure prolongée en 
mie sorte de trompe rétraclile et garnie de crochets 
disposés en séries ; sexes isolés. Genre : échynor^ 
hynque; 

3«. Trjématodes : corps déprimé ou sub-arrondi , 
tnou; des poreà ou suçoirs; tous les individus an» 
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drogynes. Genres : monostome, amphistome ^ distome ^ 
tristome , pentastofne y poljrstome; 

4®. Cestoïdes : corps allongé, déprimé, continu ou 
articulé; tête très-raremept jiourvue de lèvres sim- 
ples, et le plus souvent de deux ou quatre fossettes 
ou suçoirs; androgynes. Genres : cmyophyilé, massète^ 
gymnorhyhque y tétrarhjrnque y ligule^ tricuspidaire ^ 
bothriocéphaie j tœnia ; 

5®. Cystoïdes : corps déprimé ou un peu arrondi , 
terminé en arrière par une vessie pour chaque in- 
dividu, ou commune à plusieurs; tête pourvue de deux 
ou quatre fossettes ou de quatre suçoirs, avec une 
couronne de crochets , ou enfin de quatire trompes ; 
organes générateurs presque inconnus. Genres : an^ 
thocéphale ^ cjrsticerque ^ cœnure.... 

Dans son appendice , M. de Blainville ajoute à celle 
classification celles de Oken, de Lamarck, de Cuvier, 
et enfin la sienne propre, qui offre une partie des 
vers intestinaux parmi les entozoaires, une autre dans 
les gastrorhyzàires, et les acéphalocystes , sous le nom 
d'amophozoaires , dans la classe des monadaires. Que 
le lecteur médecin ne s'effraie pas, il n'y a là-dedans 
que des changémens de noms et de répartition : la 
nature est toujours' I4 même pour un. observateur 
attentif, qui tient plus aux choses qu'aux mots. • 

M. Bremser décrit ensuite j d'une manière spéciale, 
les vers que l'on a trouvés chez Fhomme; il les rér 
mrtit en deux sections ; " ^ 

A. Ceux qui séjournent dans le canal digestif : 

jjR, T^icocephalus dispat , XricopéphaAe pu trichiurc 
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de l'homme , qui séjourne ordinairement dans le^ 
gros intestins, principalement dans le cœcum ; trouvé 
par Werner dans la partie inférieure de l'iléon; 

a®. Oxyuiis vermicularisy ascaride vermiculaire o» 
ascaride, qui séjourne dans les gros intestins, princi- 
palement dans le tectum ; 

3®. Ascaris lumbricoides . ascaride lombricoïdei 
•lombric ou strongle , qui séjourne dans les intestins 
grêles, non-seulement de l'homme, mais encore des 
bœufs, des chevaux et des cochons; 

4**. Bothriocephalus latus , tœnia large , à anneaux 
courts , à épines , armé , qui se tirouve dans les 
intestins grêles des habitans de la t^ologne , de la 
Russie, de la Suisse , et de quelques contrées de 
la France; 

5^ Tœnia solium , tœniâ à longs anneaux , éans 
épines , non armé , qui séjourne dans les intestins 
grêles, chez toutes les autres nations européennes, en 
France et . che2 les Égyptiens. 
* B. Ceux qui séjournent hors du canal digestif : 

6^ Filaua dracunculus j dragon neau, chique, ver 
de Guinée, de Médine, ver cutané, filaire de Médine, 
qui séjourne ordinairement daps le tissu cellulaire 
sous-cutané 4 et peut-être dans l'intérieur du corps; 

7^ Hamulariasubçompressa i hamulaire de l'homme, 
trouvé par Treutler dans les ganglions bronchiques; 

8\ Strongylus gigas y strongle géant ou strongfe 
d.b reins, trouvé dans ces organes par Ruyéch^ Bla- 
siîis, Rhodius, Albrecht, Raisin, Duchâteau, Mou- 
1 V i , Rudolphi , etc ; 
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9*- Distoma hepaticumy douve du foie ou fasciole 
hépatique, trouvé dans la vésicule biliaire, et peut- 
être dans le foie de l'homme, comme dans celui dç 
plusieurs mammifères'; 

lo**.* Poljstoma pinguicola^ linguatule de^ ovaires, 
ou polystome pinguicole , trouvé dans l'ovaire par 
Treutler; 

II®. Cjsticercus celluloscBj hydatide lancéolée, ou* 
cyslicerque du tissu cellulaire, qui séjourne dans le 
tissu cellulaire des muscles et dans le cerveau; 

1 2'. Echinococcus hominis , échinocoque de l'homme , 
hydatide, ou acéphalocyste, qui peut séjourner dans 
tous les organes de l'homme , excepté dans ses in- 
testins. 

. M- de Blainville, outre plusieurs remarques de dé- 
tails, ajoute à cette partie de l'ouvrage de M. Bremser 
la classificatioa des acéphalocystes par M. Laennec : 

Acéphalocfste à ceufè : pyriforme;, siafple , vésicur 
laire , contenant des corps ovoïdes; 

ui bourgeons : pyriforme , simple, vésiculaire, of- 
frant des bourgeons à l'intérieur ; 

^ grains : pyriforme , simple , vésiculaire, pffrant 
des grains intérieurement. 

Le ditrachjcère rude de Sulzer, l'ascaride stépha- 
nostome et l'ascaride conosome deLenz, le cerco- 
some de Canali, l'hexathyride des veines de Treutler, 
le diacanthe polycéphale de Stiebel , et les prétendus 
vers des dents sont exclus de la classe des ento- 
zoaires, et plusieurs même de la classe desaniiùaux, 
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par M. fifemsery d'après sa propre o|n&ioii ou celte 
de Rudolphi. 

Ici se termine la première partie de Touvrage de 
M. Bremser.A cette partie, se rattachent les planches 
indi^ensablement nécessaires à Tétude do texte, et 
au médecin praticien qui voudra ne pas dénommer 
au hasard les vers qu'il aura occasion d'observer. 
Cette étude lui épargnera des areurs toujôurâ péni- 
bles à confesser, des fautes dans la pratique, et des 
découvertes sans fondement , proclamées souvent avec 
la meilleure foi du monde. Par exemple, Je ne crois 
nullement que le nettrorhynqûe ou nétorhjrnque de 
M. de'Blainvillé, ifel?ow(^e/f parJ.PaisIey, e\. passé sous 
silence par les meilleurs kelminthologues p soit Un 
vers intestinal. En effet , ce 7)er avait deux pieds et. 
demi de long, sur un pouce et demi de diamètre; il 
était formé de plusieurs grands anneaux; les inter- 
valles entre chaque articulation étaient de couleur 
brune; les articulations étaient de couleur de chair 
livide; la tète, beaucoup plus petite cpie le corps, 
formée également d'anneaux , ressemblait beaucoup 
k un bec de canard; elle était aplatie en dessus; la 
bouche était tria^ngulaire comme celle d'une, sangsue. 
Ce ver fut rendu par l'anus avec une très "grande 
quantité de sang. Le ipalade en rendit un second par 
morceaux; le premier fut dessiné en présence de* 
plusieurs docteurs de l'Université de Glascow. Il était 
d'abord beaucoup plus gros; mais aussitôt que le 
malade l'eut rendu ^ un assistant plongea une ou deux 
fois «un canif dans le ver ^ et il en sortit une immense 
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l^ntité dé^àng. M. de Blainville s'est donné \â peine 
de faire copier le dessin de ce ver, et de lui chercher 
un nom. J*eii suis fâché pour les docteurs de TUni- 
versité de Glascdw , mais le moins attentif des étudians 
en médecine de Paris ou de Strasbourg n'eût pas 
pris un seul instant cette concrétion fibrineuse tubi- 
forroe pour un ver d'une nouvelle espèce. Il n'est 
pas perniis.d'en doHter^- surtout quand jon a vu la 
figure 4 « (et non la figure i-a^ de la i'* planche 
de l'appendice de M. de Blainville, jcar on y reconnsdt 
à l'instant la représentation exacte d'un corps moulé 
sur la cavité du gros intestin. 

A ^mesure que M. Bremser parle d'un des vers 
qui se trouve hors du canal digestif de l'hooioie, 
il indique de suite le peu qu^on sait sur les signes 
de sa présence, les accidens qui l'accompagtient , et 
le traitement employé, ou qui devrait Téire, si. on 
parvenait à reconnaître l'existence de ce ver avant son 
expulsion. Il anticipe ainsi sur la seconde partie de 
son ouvrage, ou plutôt les traducteurs ont introduit 
ce cbevauchement dans son ouvrage, en changeant 
l'ordre des chapitres ^ dan$ Tespoir d'ispler la partief 
zoologique de la partie médicale: mais alors il fallait 
• rejeter à la fin de la deuxième partie tout ce que l'au* 
tenr a dit de médical sur les vers qui séjournent hors 
du canal digestif de l'homme. Tel est l'otdre que je vais 
suivre, laissant au lecteur le soin de méditer avec atten- 
tion la partie zoologique de l'ouvrage de M. Bremser, 
laquelle ne peut être analysée en. détail dans un article 
de journal. Tout en reconnaissant dans Fauteur un 



Digitized by 



Google 



(8i) 

observateur distingué, un naturaliste praticien, quet*- 
ques personnes désireront peut -être qu'il eût fait 
connaître plus minutieusement la structure des vers; 
elles trouveront de quoi se dédommager dans Tou- 
vrage de Rudolphi, et dans celui de M. J. Cloquet, 
qui malheureusement ne comprend qu'un seul des 
vers intestinaux de Thomme. Au reste , ces détails in- 
téressent le naturaliste et le physiologiste beaucoup 
phis que le médecin. 

M. Bremser attribue la formation des vers intesti- 
naux à un état d'activité vitale surabondant de l'estomac 
et des intestins , qui animalisent plus de substances que 
les vaisseaux chylifères n'eu peuvent absorber; en 
sorte que la substance animalisée demeure stagnante 
dans les premières voies, se transforme en un tout 
organisé , sous l'influence de Tesprit vivifiant de l'uni- 
vers, qui préside à l'individualisation de toute ma- 
tière animale. On voit que M. Bremser tient ^ par-dessus 
tout , à se montrer conséquent. Tout en lui accor- 
dant que les vers se forment dans le mucus intes- 
tinal, et peut-être à l'aide des alimens et de leprs 
résidus, on demandera encore la cause occasionnelle', 
'déterminante, efficace, directe, qui décide leur for- 
mation. Il reconnaît d'ailleurs que les enfans y sont 
plus disposés que les adultes, les femmes plus que 
les hommes; que la mauvaise nourriture, la consti- 
tution lymphatique en favorisent le développement, 
ainsi que l'inaction, l'humidité, Tair non renouvelé, 
l'usage des alimens gras , farineux, du laitage ; la réunion 
^ T. XXXVII. 6 
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la continuité dt œs causes , et leur action sur un grandi 
nombre de sujets, peuvent donner lieu à des épidémies 
réellement vermineuses, aussi bien qu'à des endé* 
mies; mais il ne faut pas croire que toute épidémie, 
dans le cours de laquelle beaucoup de malades Vendent 
des vers, soit due nécessairement à la présence de ces 
anintaux. M- Brfenœser ne croit point qu'il puisse en 
résulter des fièvres putrides épidémiques; il pense, 
€t je crois avec lui, que l'affection vfermigène existe,. 
que ces fièvres ne se développent^ et que là sortie 
des vers est l'effet de l'inflammation de la mem* 
brane gastrb-int^tinale, et non cette phlegmaste 
l'effet de leur pk^ence sur cette metobrane ^prédispo- 
sée d'aitleiirs à is'affecter par soite de l'état qui a 
donné lieu auparavant à leur formation. Certains vers 
semblent habiter de préférence dans le corps des 
bomi&es de ceitattls paya : parmi les Allemands et la 
plupart des Fr^çais, chez les Italiens et même/ les 
Tyrolien^, on n'observe en général que le tœnia ; tandis 
qu'un véritable Suisse , c'eist-à-dire celui qui est né 
d'une mère suisse, n'a peut-être jamais porté avec 
lui cette espèce dé Ver. En Russie et en Pologne , on 
ne Veiicontre qlle: le botbriocéphale , tandis que Rti- 
dolphi n'a reçu que dés ttiétiias de là Suède. En gé- 
lierai, les vét*s hont totùmWn^ chez les Holbuidars et 
les suites. Le lait, le betnte, le ft-omagcr, paraissent 
êtte les. iseuls ^Htmônfe i^ué l'on puisse tonsidéreir 
connidie offraiit plus de thktièi^ pr6ptlè à la fol^matîoti 
des vtet^. Mi tit^eittsfer ne pense pas ^qii^ les alimens 
peu riches en particules alibiles, en quél^i^e ab^n- 
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«cUtnce 'qu'on les prenne , favorisent la production des 
vers , parce que les alîmens que l'on dit être de mauvaise 
qualité, et par-là propres à la rendre plus facile, sont 
précisément des alin^ens très-nutritifs, et qui ne sont 
indigestes que relativement aux estomacs non habitui^ 
à les assimiler : de telle sorte qu'il ne considère pas le 
régime végétal comme disposant absolument aux 
afïections vermineuses* Au reste, les conditions de la 
formation primitive des vers favorisent également leur 
multiplication par génération. Le passage de l'enfance 
à l'adolescence^ et plus encore celui de l'adolescence 
à l'&ge adulte , est parfois signalé par la mort et l'ex^ 
pulsion spontanée de vers dont on ignorait Texistence. 
Souvent les maladies de l'homme deviennent des 
causes de mort pour les vers qu'il porte. J'ajouterai à 
cette remarque très*importante de M. Bremser,que 
l'inflammation de la membrane muqueuse digestive, 
tantôt en modifiant puissamment le mucus qui la 
revêt, tantôt en l'inondant de sérosité, tantèt en la 
desséchant, ne peut imanquer de porter atteinte à des 
animaux pour lesquels ce mucus est plus encore peut- 
être que ce que la terre est pour les végétaux* N'est-ce 
pas là la raison pour laquelle tant de moyens méca- 
mques^ excitans, purgatife, irritans, vénéneux, ont 
>été réputés vermifuges ? 

AL Bretnser retrace dans les termes suivans les 
lignes généraux et communs des afiections vermi- 
néuses : 

Le* vîsag« des personnes qui en sont affectées est 
changé; elles sont ordinairement très. ^ pâles; leur 

6* 
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teiut est plombé : cependant leur figure s'anime tout 
à coup , et l'on croit encore avoir observe que la rou- 
geur se borne à un seul côté. Les yeux perdent leur 
brillant, ils deviennent ternes, Ja pupille est élargie, 
^ les paupières inférieures sont cernées par un cercle 
bleuâtre. Les malades ont le nez souvent enflé : ils y 
éprouvent une démangeaison presque continuelle , et 
telle qu'ils ne peuvent s'empêcher de le gratter ou de 
le frotter; ils saignent souvent au nez, et ils éprouvent 
de temps à autre un mal de tête accompagné d'un 
bourdonnement d'oreilles. La langue est chargée ; il 
s'accumule souvent beaucoup de salive dans la bou- 
che; l'haleine est fétide, surtout à jeun. L'appétif est 
très-variable : tantôt il semble avoir disparu entière- 
ment, et dans un autre moment les malades sont affa- 
més. On observe encore chez eux des nausées ou des 
envies de vomir, et même des vomissemens d'im 
liquide aussi limpide que l'eau ; des coliques souvent 
très-violentes, et principalement dans la région ombi- 
licale; des. excrétions alvines glaireuses ^ et souvent 
teintes de sang ; une urine trouble, sédimenteuse, ou 
ressemblant àxlu lait étendu d'eau ; un ballonnement 
et une dureté du bas- ventre, nn amaigrissement géné- 
ral du corps. Le sommeil est troublé, et souvent accom- 
pagné de grincement des dents. Les malades sont en 
général paresseux, tantôt de bonne, et tantôt de 
mauvaise humeur. On croit avoir observé qtie l'a- 
phonie est souvent causée par la présence des vers, 
et r^on assure que la cécité, la surdité et le: délire 
dérivent, dans quelques cas^ de cette même Çfiiise. 
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On remarque plus, rarement dans les matières vo» 
mies, mais plus souvent dans les matières sterco* 
raies, des morceaux de vers, ou même des vers entiers. 
Tous ces symptômes ne se trouvent que très-rarement 
réunis. Aucun de ces symptômes, à l'exception du 
dernier, n'indique réellement et infailliblement l'exis- 
tence des vers, et chacun de ces symptômes peu( 
aussi bien faire présumer d'autres afiectipns çatacté* 
risées également par la dilatation de la pupille, par des 
nausées, par un abattement d'esprit, etc. Quand ce* 
pendant plusieurs de ces signes se trouvent réunis, 
et quand on n'a, du reste, aucune raison de les attri- 
buer à une affection idiopathique de la tête, mais plu- 
tôt à un dérangement (Jans les fonctions des organes 
du bas- ventre, on se trompera rarement, si l'on en 
conclut l'existence d'une maladie vermineuse; et 
même , dans le cas où une affection de la tête ne pour- 
rait pas être méconnue , on fera toujours très-bien 
d'avoir égard au bas-ventre, c'est-à-dire aux déran- 
gemens probables dans les fonctions de ses organes ; 
car les affections de la tête sont occasionnées, dans 
beaucoup de eas, par les affections ou dérangemens 
des viscères du bas- ventre , et réciproquement Mais, 
ajouta M. Bremser, est-on toujours en état de distin- 
guer exactement quelle est l'affection primitive ? Lors 
même que cette distinction serait possible, on serait 
toujours obligé d'avoir égard aux deux affections, 
précisément à cause des rapports mutuels qui les 
unissent. 
. Ces phénomènes caractérisent, dit M. Bremser, 
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non pa^ précisément la présence des vers dans les in- 
testins , mais la maladie yermineusé, c'est-àrdire le 
dérangement, le désaccord dans les fonctions des or« 
ganes digestifs et nutritifs , pendant la durée duquel 
se produisent ou s'accumulent dans le canal intestinal 
les substances à l'aide desquelles il peut se former des 
vers, si les circonstances sont favorables, mais sans 
que cette formation en soit le résultat constant et 
inévitable. Cette formation en est si peu inséparable, 
que, malgré l'existence de la plupart des symptômes 
qui viennent d'être énuinérés, malgré l'emploi con- 
tinu des vermifuges les plus puissans, on a vu des 
cas où l'on n'a pu faire rendre aucun firagment de 
vers , ni même en trouver dans le canal intestinal après 
la mort; tandis que d'autres fois des vers sont ck- 
puisés du corps d'hommes qui n'éprouvaient aucun 
malaise, aucun dérangement aj^arent; ou bien l'on 
en trouve un grand nombre dans les cadavres 
d'hommes morts d'une manière violente , et sans 
que rien jusquerlà en eût fait présumer l'existence. 
Il ne fout pas toutefois aUer jusqu'à supposer avec 
Goeze, Abilgaard et Gaulhiéri, que les vers sont 
d'une utilité réelle à l'homme; il faut seulement ne 
pas les regarder comme les plus grands ^memis du 
corps humain , ni croire avec Fortassin et le vulgaire, 
qu'il n'y a nen au monde de plus nuisible et de plus 
pernicieux que les vt^rs intestinaux. Par suite de cette 
exagération , on s'est trouvé conduit à leur attribuer 
une foule de maladies, qui le plus souvent n'ont rien 
de commun avec leur formation, leur multiplication , 



Digitized by 



Google 



(87) 
ieur présence dans le canal digestif. M. Bremser ne 
nie pas que l'accumulation des vers ne puisse dé« 
terminer des accidens memetrès-»graves , par exemple , 
l'inflanunaliûn de la membrane muqueuse iuteslinale; 
mais il cite beaucoup de ca$ de morts assez ridicule- 
ment ^n effet attribuée à la présence des vers. D'une 
autre part 9 il reconnaît que les ters deviennent beau^ 
coup plqs incommodes quand îis sortent du lieu que 
la nature leur a assigné , et se rendent dans d'autres 
organes; il cite des faits à l'appui de cette opinion. 
M. Bremser pense avec Rudolphi, que les vers 
intestinaux de l'homme ne peuvent perforer les intes- 
tins, et que les vers intestinaux qui perforent les 
intestins des animaux, n'y produisent pas d'inflamma- 
tion , à cause de la lenteur avec laquelle ils opèrent 
Je partage l'opinion de ces savans sur le pr^oiier 
point , et je m'abstiens de pronpncer sur le second : 
tous les faits dont on a voulu £sdre usage pour dé- 
montrer que les perforations des intestins peuvent être 
l'ouvrage des vers, prouvent seulement qu'où a trouvé 
des vers engagés dans ces perforations. 

Qu'est'Ce que l'irritation vermineuse? dit M. Brem- 
ser. Un terme de médecine, comme beaucoup d'au- 
tres par lesquels on s'imagine désigner quelque 
ciiose, sans pouvoir en rendre compte ni à soi-même 
ni aux autres. 

Qui pourrait croire qu*on a été jusqu'à dire que les 
vers intestinaux peuvent perforer les tuniques du 
canal digestif, parce que les vers de terre s'ouvrent un 
chemin dans celle-ci? Ne sufilt-il pas G|e rapporter 
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de pareils argumens, pour en faire, par cela s^ol, la 
réfutation la plus complète? 

Je suis loin de vouloir nier que la présence des 
vers , surloi\t en grand nombre , ou formant une cer- 
taine masse dan^ le canal digestif, ne puisse déter- 
niiner des accidens , produire même, par leur poids , 
comme tout autre corps , la rupture des parois intes- 
tinales amincies et ramollies par l'effet de l'infllam- 
mation chronique ou même aiguë. M. Bremser^ plus 
naturaliste que médecin, et peut-être trop frappé de 
l'innocuité de la présence de ces animaux dans le 
canal digestif des animaux ^ me parait en avoir trop 
atténué les inconvénieps relativement à Thomme; mais 
il est à désirer que son scepticisme, plus louable que 
la crédulité du vulgaire et des médecins, porte 
nos confrères à établir par une série de faits con- 
cluans quels sont définitivement, l' l'état moiiide de 
la membrane muqueuse intestinale, qui doit être 
considéré comme l'origine de la formation des vers 
intestinaux*, a"" les phénomènes morbides qui se rat- 
tachent à la présence des vers dans les organes diges- 
tifs ; S"* et les lésions qu'ils peuvent leur faire subir 
une fois qu'ils sont formés. ' 

Je citerai pour exemple de la nécessité de ne poipt\ 
croire légèrement à l'existence des vers dont les ma- 
lades se croient être porteurs , une femme jeune et ' 
belle, qui vint, il y a quelques années , me cpnsulter. 
Elle était pâle, ses yeux étaient cernés; elle avait mai- 
gri; elle éprouvait un appétit extraordinaire; elle res- 
sentait des picotemens dans l'arrière- bouche, du 
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pfurit aux narines , une sensation presque indéfinis^ 
sable de tournoiement, de glissement à Tépigastre; 
il lui semblait qu'un corps long et grêle se présentait 
sans cesse dans le fond de sa bouche pour en sortir, 
et elle exécutait incessamment des mouvemens de 
déglutition ; enfin , elle croyait avoir le ver soli- 
taire. Poursuivie par cette pensée, la vie lui deve- 
nait, à charge; ses souffrances lui étaient d'autant 
plus pénibles , qu'on avait refusé d'y croire jusqu'au 
moment où un amaigrissement sensible avait prouvé 
qu'elle éprouvait un mal quelconque ^ physique ou 
moral. Il serait trop long d'exposer ici par quelle, 
série de questions je parvins à soupçonner une affec- ' 
tion nerveuse. Je prescrivis les alimens doux et l'u-^ 
sage du sirop d'éther, dans l'iofusion de feuilles d'o- 
ranger. Au bout de trois mois, cette dame avait 
recouvré son embonpoint , ses couleurs , sa santé. 
J'attribue cette cure, non pas aux antispasmodiques 
que j'ai mis en usage, mais au calme que je fis renaître 
datos l'esprit de la malade, en lui affirmant, pour un 
motif qu'on ne saurait désapprouver, que si elle avait 
un tœnia, l'éther le ferait évacuer en peu de jours; 
que s'il en arrivait autrement , ce serait une preuve 
infaillible qu'elle n'en portait aucun , et qu'alors l'é- 
ther serait encore un remède convenable, au moyen 
duquel elle verrait promptemènt son malaise dispa- 
raître. * 

Le tricocéphale ne donne presque aucun signe de sa 
présence. M. Bremser paraît être le seul qui ait ob- 
servé qu'une personne ait rendu un vers de cette es- 
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pèce. J'avoue que je ne sais que penser de Tasser- 
lion de cet auteur : c< On le rencontre, dit- il, dans 
presque tous les cadavres. » Jl cite pour autorité Wrîs- 
berg4 M. Bremser n'a- 1 -il donc jamais ouvert lui- 
même deç cadavres, humains ? ou bien , par une cir- 
constance sii?gulière , presque tous ceux qu'il a ouverts 
contenaient -ils des tricocéphales ? ou enfin ces vers 
sont-ils endémiques dans le pays qu'il habite , au point 
de se rencontrer chez presque tous les habitans ? 

\J oxyure vermiculaire , au nombre d'un millier, ne 
détermine parfois aucun accident; mais c'est là le 
moins ordinaire; dans la plupart des cas, à l'appror 
che de la nuit et pendant le séjour au lit, il cause des 
démangeaisons insupportables au rectum, et, par suite, 
des convulsions chez les enfans : en s'introduisant dans 
le vagin , il excite à la masturbation. 

JJ ascaride lombricoïde est celui de tous les vers 
qui détermine le plus souvent les symptômes com- 
muns indiqués plus haut* Quand il se glisse dans . 
l'estomac, il provoque, des efforts de vomissemens 
qni parfois le font rejeter au dehors. Quelquefois il 
s'introduit par le capal cholédoque dans la vésicule 
biliaire. Les tuniques intestinales se perforent-elles, 
l'ascaride passe dans la cavité du péritoine. 

Le hoihriocéphqle et le tœnia n'annoncent point leur 
présence dans le canal intestinal par des signes particu- 
liers, et qui ne puissent indiquer aussi bien l'exis- 
tence des ascarides lombricoïdes; mais le tœnia s'an-, 
nonce , dans beaucoup de cas, plus aisément queceux- 
ci,par l'évacuation de quelques-imes de ses arlicula- 
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tioDs. Le bothriooépl^le ne se déc^e pas ordinai- 
rement par hi sortie de pelotes parties détachées > mais 
bien par celle de morceau]^ d'yaç çertaiçp longueur. 

Lejîlaipe dragôrmeau est quelquefois, pl^cé asse^ 
superficiellement pour qu'on miis^e 1^ sentir par le 
toucher; mais alors on le prend bien souvent pour 
une va^e variqueuse; d'autres fois, il est situé plus 
profondément, et ne peut être senti. Dans lesNpays où 
il est endémique, on en soupçonne l'existence dès 
qu'une démangeaison désagréable se fait sentir sur 
une partie quelconque du cotps , surtout aux pieds ; 
et cette opinion gagne en probabilité , quand il se 
forme une tumeur qui a l'aspect du furoncle. Mais il 
arrive que ce ver reste caché, ne faisant éprouver 
d'autre sensation que celle d'un corps qui rampe sous 
la peau. Le suj^et finit quelquefois par tomber dans le 
dépérissement. Lorsque ce ver est près dé sortir, il 
se forme une petite pustule, soit sans accidens anté- 
rieurs, soit après que le sujet a senti, pendant plusieurs 
jours, du malaise, des maux de tête, d'estomac, des 
nausées ; la douleur devient fixe à l'endroit où le ver 
doit sortir; il se forme de petites vésicules prurigi- 
neuses; la partie s'enflamme, se gonfle, suppure; le 
ver se montre aussitôt', ou seulement quand la suppu- 
ration est sur le point de cesser. Le pus s'ouvre de 
lui-même une voie au dehors, 'ou bien la lancette lui 
pratique une sortie. 

1/hamulaîre subcomprlmé n'a été trouvé que dans 
un seul cadavre; on ne sait quels signes pourraient 
annoncer sa présend* dans les ganglions bronchiques. 
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\jtsb<>ngle géant n'annonce par aucun signe connu 
. sa présence., excepté lorsqu'il est rendu par l'urètre. 

Le distome hépatique ne donne lieu à aucun plié- 
nomène d*où l'on puisse conclure qu'il existe, pendant 
la vie , dans la vésicule biliaire ou le foie. 

Le polfstome pinguicole ^ vu uiie seule fois par 
Treutler, n'avait déterminé aucun symptôme parti- 
culier. 

Le cjrsticerque du tissu cellulaire n'a jamais été 
reconnu dans le cerveau qu'après la mort ; quelque- 
fois l'inflammation lui fraie une issue à travers la peau. 
Quand il existe dans le tissu cellulaire voisin , il paraît 
déterminer de la fatigue, de la pesanteur dans les 
membres qui le recèlent; il est accompagné de con- 
vulsions, de vertiges, d'insomnie, quand il occupe le 
cerveau. A l'ouverture du cadavre , on trouve alors 
des traces de désorganisation souvent ancienne. Il s'est 
prononcé quelquefois à l'extérieur par des espèces de 
boutbns de la grosseur d'une lentille. 

Uéchinocoque de l^ homme ne peut être soupçonné 
pendant la vie que lorsqu'il est expulsé par la bouche 
ou par le canal intestinal, par une tumeur inflamma- 
toire qui s'ouvre ou que l'on ouvre. Lassus a voulu 
établir, d'après un seul fait, les symptômes qui ont 
lieu lorsqu'il réside dans le foie ; mais ces symptômes 
n'ont rien de caractéristique. M. Bremser pense que 
les hydatides, qui «e forment assez souvent dans la 
matrice avec un foetus , ou seulement un placenta ; 
qui, dans ce dernier cas, simul^pit la grossesse à s'y 
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tnéprendre, et sont expulsées par le vagin, le troi" 
sième^ le dixième jour, mais rarement plus tard, dif« 
ièrent de réchinocoquç. * 

A cette occasion , Mr de Blainville est entré dans 
^elques détails shr les hydatides en général , sur 
l'hydatide de l'utérus et sur Téchinocoque. Cela 
était d^autant plus nécessaire, que ce dernier a été 
oublié par lui, ou par M. Gruhdler, à la page 1/^% 
de leur traduction. En revanche , l'ascaride vermicu- 
laire s'y trouve deux fois nommée (1) ; et, par une autre 
sorte de compensation , M. de Blainville a parlé peu 
charitablement , dans deux endroits de son appen- 
dice , à deux pages de distance (a), de la méprise 
que commirent Basliani et tous les médecins et 
naturalistes de l'Académie de Sienne, en décrivant . 
comme un ver l'appareil hyo-laryngien^ tronqué de 
quelque oiseau. Pourquoi s'est - il montré plus sé- 
vère pour l'Académie de Sienne et Bastiani que pour 
Paisley et l'université' de Glascow? 

M. Bremser rapporte avec soin la plupart des fidis 
relatifs à- la présence et à l'expulsion de tous ces vers. 
Ce qu'il dit de ceux qui se forment dans le tissu cellu- 
laire, les muscles et les viscères, ne peut rien offrir de 
caractéristique sous lerapport du diagnostic ; et ce qu'il 
dit du traitement se réduit à l'exposition des moyenà 
employés par les médecins , dont il rapporte les obser- 
vations. Il ne s'est pas élevé aux considérations théra- 

(1) Pages 53o et 632. 
(a) Fiig«» 125 et u8> 
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i>etttiquesqui découleraiernt d'une théorie de la forma- 
tion de ces vers, morn^ transcendentale que la sienne. 
A l'égard des vers intestinaux proprement dits, il est 
entré dans des détails qui ne peuvent manquer de 
plaire aux praticiens. 

M. Bremser pense que Ton s'occupe beaucoup trop 
d'évacuer lés vers, et pas assez de faire cesser l'état 
cnrganique morbide qui en occasionne la formation , 
favorise leur reproduction , et détermine leur renou- 
vellement après qu'on les a expulsés. Cette vue très- 
importante nW pas moins sommairement indiquée 
dans son livre que dans celui de M. Bréra. 

L'auteur divise les remèdes que l'on a employés 
contre les vers en mécaniques : zinc, stizolcdie, char- 
bon; spécifiques: eau froide, glace, eau salée, vale'- 
riane, oignon, ail, semen-côntra, tanaisie', mousse dé 
Corse, efaéAopode anthélmintiqué, écorce d'angélique, 
|;raine de tiglium , spigelie anthélmintiqué, spigelie 
marylandique, gepffroea de Surinam, cévadille, brou 
de noix , assa-fœtida , camphre , fougère mâle , acide 
prtKssique, péttole, huile de térébenthine, huile de 
Gajeput, huile animale de Dij^el , huile empyreuma-- 
tique de Ghàbcrt, mercure coulant, méconate de h^i- 
rytei purgatifs : sel ïiiarin,~émétique. Huile de noix, 
huile de ricin , jalap ;7?>re{/fen^ .* amers, fer, eaux fer- 
'ïttgitieukeâ^.IHndiqueavec le plus grand soin le mode 
d'^ministration de chacun de ces mayens, le degré 
de confiance qu'il leur accorde. M. de Blain ville lui re- 
proche à tort d'avoir omis de parler du zinc et de l'acide 
prussique, et avec raison d'avoir ôtois de feire raen- 
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tion de plusieurs moyens , assez peu employés d'ail- 
leurs. Au reste, je préfère la classification très-simple 
des vermifuges par M. Bréra, qui ne reconnaît point 
de spécifiques. 

M. Bremser donne des conseils fort judicieux pour 
Tapplication de ces divers moyens au traitement de 
cbaque espèce de vers ; c'est la partie véritablemetit 
pratique de son livre , et par conséquent celle qui se 
prèle le moins à Tanalyse. Il expose la méthode qui 
lui a le mieux réussi, dans les cas où il s'agissait dé 
détruire des oxyures vermiculaires ; la même devrait 
être mise en usage , suivant lui , û la sortie d^un ou 
de plusieurs trîcocéphales venait ^ déceler leur pré- 
sence. Sa méthode contre les ascarides loiïibricoï» 
dejs est exposée avec non moins de serin. Il termine en 
faisant connaître celle d'Âlston, de Beck, de Buchà* 
nan, de Ûesauli, de Richard de Hautesierck, de 
Herrenschwand , de Hufeland, deLagène,'de Lieu- 
taud, de Mathieu, de Nouffer, d'Odier, de Rathier, 
de Schmucker , de Weigel , et enfin la sienne propre ,. 
contre le bothriocéphale et le tœnia. Il a eu à traiter 
plus de cinq cents personnes affectées de ce dernier, 
et seulement trois affectées du premier. Celles-ci ren- 
- dirent toutes trois le ver ; $ur le nombre total des au- 
tres, quatre seulement furent obligées de prendre 
rhuile deChabert une seconde fois^ ime cinquième eut 
une rechute au bout de deux ans, et fut délivrée par 
le même moyen. Il pense que la guérison a été solide 
chez la plupart de ceux qu'il n'a pas revus. Les for- 
mules de M. Bremser sont très-compliquées , mais il 
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guérit, et c'est là l'important. Les résultats de sa pra- 
tique sont très-consolans pour, les malades affectés du 
tœnia : ils prouvent que notre art n'est pas aussi in- 
certain que le prétendent les esprits-forts en santé. 

Parmi les notes de M. Grundler , il en est quelques-" 
unes d'intéressantes ; il aurait dû y consigner les faits 
qui tendent à établir l'utilité, je ne dis pas la spéci- 
ficité, de Técorce delà racine de grenadier sauvage, 
que j'ai employée , une seule fois , mais avec suc- 
cès , dans le traitement du tœnia proprement dit. 
L'appendice de M. de Blain ville, présente des addi- 
tions importantes, et de plus une analyse de l'ou- 
vrage qu'on s'étonne de trouver là, parce qu'elle 
n'y est d'aucune utilité. Au total, le travail de 
MM. Bremser, de Blainvillç et Grundler, forme le meil- 
leur ouvrage que nous ayons sur les vers intestinaux 
de l'homme, et cet ouvrage ne peut manquer d'être 
bien accueilli. 



F.-(y. ]^OISSEAU. 
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Anatgmie cofnparée du cerveau sur les quatre classes 
des animaux vertébrés , appliquée à la physiolo-^ 
gie et à la pathologie du système nerveux ; par 
E.-R.-A. Serres. Paris ^ 1824, tome i", m-8® avec 
*un atlas de seize planches y grand in^t^^. 

I*"" ARTICLE. 

Les hommes qui se livrent à robservation de la nature 
peuvent se proposer différens buts : les uns, contens 
d'amasser des faits, les disppsent sans ordre et sans 
méthode^ et se bornent à des connaissances empiri- 
ques; leurs ouvrages ne sont que des catalogues; on 
y trouve quelquefois des faits intéressans, mais la 
plupart du temps ces observateurs ne se donnent pas 
la peine d^examiner»^ fond les faits qu'ils remarquent, 
ni de déterminer les circonstances qui les accompa- 
gnent ou les modifient. D'autres, au contraire, doués 
d'un esprit méthodique, tâchent de mettre à profit les 
faits qu'ils observent ; et lorsqu'ils étudient les phéno- 
mènes, ils n'oublient pas d'examiner les conditions 
les plus importantes poiir coordonner leurs obser- 
vations, et en tirer des corollaires immédiats, dé- 
duits de manière qu'ils ne soient que l'expression 
directe des faits. D'autres enfin, doués d'une vive 
imagination et d'un désir ardent de généraliser leurs 
propres observations, font souvent plier les faits à 
leur manière de voir, et quelquefois ils suppriment 
les observations qui ne tendent pas a confirmer leurs 
principes. Le lecteur jugera, par la suite de cet article, 

ï. XXXVU, 7 
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dans quelle catégorie on doit ranger les recherches 
de M. S^res. 

Le but que se propose cet anatomiste célèbre dans 
son ouvrage, est de démontrer que le développement 
du système nerveux est soumis à des lois, et que les 
formes transitoires de l'enc^pbale des embryons , et les 
formes permanentes de cet organe chez les animaux 
vertébrés 9 ne sont que la répétition les unes des autres ; 
qu elles dérivent des mêmes causes, et qu'elles sont ri- 
goureusement soumises aux mêmes rapports : en sorte 
qu'on peut connaître les triasses inférieures par l'em- 
biyogénie des classes supérieures, et réciproquement 
déduire ce qui existe chez les embryons des classes 
supérieures, de ce qui se trouve dans les classes infé- 
rieures. ' 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire a proclamé Vunîté de 
composition organique ^ et a déroulé ïe vaste tableau 
du règne animal. 

M. Cuvier contemple les restes d'un monde pri- 
mitif, submergé par le déluge, A sa voix , lous les 
ossemens épars se rassemblent; tous lesiragmens mu- 
tilés se réunissent, et Ton voit une science nouvelle, 
un monde nouveau, sortir des entrailles de la terre! 

M. Serres , émule de ces zootomistes illustres , 
essaie de marciier sur leiu's traces, en généralisant 
les fahs tforganogénie qu*H a observés , et en les en- 
chaînant les uns aux autres par leurs rapports les 
plus généraux (i). 

(i) Page xxij , discouFs prébminaire. 
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M. Serres a trouvé constamment dans les jeunes 
embryons <}ue la moelle épinière est primkWemenl 
composée de deux petits cordons, Fun droit, l'antre 
gauche, isolés tntièreilient Fun de Tautre. Plus tard, 
ces deux cordons se réunissent en avant sur la ligne 
. médisme, en sorte qu'ils forment une espèce de gout- 
tière ouverte en arrière. A une époque plus avancée , 
ces deux cordons se réunissent aussi en arrière ; la 
gouttière disparaît, et se convertit en un canal qui 
occupe le centre de là moelle épitiière. Ces cor- 
dons se redressent, marchent de dehors en dedans , 
se portent l'un vers l'autre, se récmissent et se con- 
fondent, en donnant naissance aux diverses parties 
dont se compose Fencéphale primitif , dans toutes les 
classes des animaux vertébrés. Les cordons des pé^ 
doncule» correspondant aux tubercules quadriju- 
meaux, se réunissent sur la ligne médiane d'une ma- 
nière semblable à celle.de la moelle épinière, et 
donnent naissance à deux vésicules ovalaires. Ces 
vésicules ont la même forme, la même position et 
les mêmes rapports, dans les quatre classes des ani- 
maux vertébrés. 

Ensuite les lames de la moelle allongée $e portent 
transversalement sur le plaficher du quatrième ven- 
tricule , l'une vers l'autre, se ilapfi^ochent et %âssent 
par se toucher et se confondre par une espèce de su" 
ture croisée : c'est ce qui constitue le cervelet pri- 
mitif des aiûmaux vertébrés. 

^ Puis , les pédi^cules se réunissent entre eux par des 
commissures transverses} les parties droite et gauche 
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(les commissures se dirigent de dehors en dedans, 
se rejoignent, et forment un faisceau unique , traver* 
sant d'un pédoncule à l'autre. 

Enfin, le redressement des lames des hémisphères 
cérébraux et des lobules olfactifs, quand ils existent, 
produit des lobes arrondis , placés symétriquetnént les 
uns à côté des autres, qui offrent dans toutes les 
classes des animaux vertébrés la' même forme et la 
même disposition. 

L'état primitif de l'encéphale des familles , des genres 
et des espèces, dans toutes les classes des animaux ver- 
tébrés, est composédes mêmes élémens. L'axe cérébro- 
spinal est constamment formé par quatre élémens fon- 
dahientaux : la moelle épinière , deux bulbes arrondis 
qui correspondent aux tubercules quadri jumeaux, 
deux autres placés en avant d'eux, qui sont les pre- 
miers rudimens des hémisphères cérébraux, et deux 
lames trau verses en arrière, premiers vestiges du cer- 
velet; en sorte que si Une cause quelconque arrête 
dans son développement une ou plusieurs p.irties, 
l'encéphale des animaux d'une classe pourra naître 
avec les formes dé celui des animaux de la classe in- 
férieure : un reptile avec'le cerveau du poisson; un 
oiseau avec celui d'un reptile; un mammifère avec 
les formes de l'encéphale des oiseaux ou des rep- 
tiles. 

L'auteur, afin de démontrer que, dans l'état primitif 
de l'encéphale des quatre classes d'animaux yer'ébrés, 
il y a ressemblance parfaite , de maiiière que, si l'en- 
céphale d'ua mammifère, d'un oiseau, ou d'un reptile, 
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s'aiTeie dans son dcveloppernent^ il peut naître avec 
les lormes dévolues aux poissons; l'auteur, dis- je, a 
iait dessiner une planché où l'état primitif de l'encé- 
phale des quatre classes des animaux verléhtés est 
représenté on ne peut pas mieux, et la ressemblance 
de l'état primitif est parfaite : c'est ainsi qu'on voit 
avec surprise l'état primitif de l'encéphale des pois- , 
sons, figures i5, i4, 1.7 et 18. FI. 1" (1), représenter 
admirablement celui des reptiles, des oiseaux, des 
mammifères, ,et même de l'homme dans leur premier 
développement, fig. 9, lo, 1 , a, 20, 26, pi. i''. 

Toutes les pariieâ de l'encéphale se développent 
de la circonférence au centre; toutes sont soumises à 
un double développement. Les parties uniques qui 
se trouvent dans lé centre de l'encéphale sont pri- 
mitivement doubles aussi. 

Ainsi, on rencontre detix demi-voûtes, deux demi- 
corps calleux, une demi-commissure de chaque côté 
des pédoncules, deux" demi- glandes pinéa les, deux 
demi-cerveletsî et deux demi-protubérances annu- 
laires, comme il y a deux faisceaux principaux à la 
moelle épinière et à la moelle allongée, deux pédon- 
cules cérébraux, deux couches optiques, etc. 

La formation des diverses parties de l'encéphale, 
a lieu par conséquent d'après une double loi t d'après 



(i) N. B. Pour représenter Télat primitif de Fencëphale des pois- 
sons, M. Serres a fait dessiner l'encéphale d'un jeune brochet , cel 
de la perche, du merlan et de la morue. . 
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la loi de symétrie et la loi de conjugmson. Mais la 
dernière lot semble avoir des bases si peu fondées , 
que, lorsqu'on voit la fig. 3* de la ph i'% qui repré- 
sente le développement de l'encéphale du poulet au 
troisième jour de Tincubalion, et qu'on lit son expli- 
cation , on trouve que les vésicules de la moelle allon- 
gée, du cervelet, des lobes cliques et des lobes 
cérébraui: , paraissent uniaues , et ne sont ptis divisées 
sur la Ugne médiane; et dans le texte , pag. 9, où Ton 
parle de ce qu'on observe à cette époque de Fincuba- 
tion il est dit que les ^sicules bérébraies^ alignées 
sur une courbe d'arrière en avant , ne présentaient da.ns 
leur partie médiane mccune trace de division : tout a 
coup la division s'opère y les vésicules arrondies pa- 
raissent se tendre^ H il y a alors, chez le poulet, deux 
vésicules en devant ^ deux t^ésicules correspondantes 
aux cuisses du cerveau^ çtdeux wifes pour ks lobes 
postéiieurs. 

L'auleqrnous fournit donc luî-raêmemîie preuve 
que la loi de conjugaison a'est pas constante, puisque 
des partie^ uniques se disjoignant. 

M. Serres a observé que l'évolution des diverses 
parties de l'encéphale a lieu successivement. La moelle 
épinière est la première formée; les pédoncules céré- 
brauxet les tubercules quadrijumeaux se développent 
ensuite; les couches optiques, les corps striés, la 
voûte, le eopps calleux augmentent graduellement; 
le lobe médian du cervelet, les hémisphères, et le 
pont de Varole se développent les unes après les autres^ 
et cela tion-seulement dans les embryons, mais aussi 
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diins la série des aûimaux vertébrés. Outré cela, il a 
remarqué qa'il y a un balancement dans les différens 
organes de l'encéphale. Ainsi, chez les poissons, les 
lobes optiques prédominent; les hémisphères céré- 
braux, sont atrophiés; le lobule olfactif est considé- 
rable ; le cervelet est développé médiocrement. <ihez 
les reptiles, au contraire, ce spnt les hémisphères cé- 
rébraux qui prédominent ; les lobes cérébraux vien- 
nent eu second Ueu; le cervelet est rudimentàire; les 
lobules ùl£actifs sont atrophiés. Chet les oiseaux , ce 
sont les lobes optiques qui sont affaiblis et le cer- 
velet domine,- tandis que les hémisphères cérébraux 
sont accrus, et les lobules olfactifs anéantis. Enfin, 
chez les mammifères , les hémisphères cérébraux soiit 
l'élément dominateur^ le cervelet continue à se déve- 
lopper transversalement , ieslobulesolfactîfséprouvent 
des variations, et les tubercules quadrijumeaux sont 
réduits au minimum d'existence. 

Cet anatomiste célèbre , après avoir contemplé ces 
phénomènes remarquables, en a voulu connaître la 
cause; et, après bien des recherches, il a découvert 
que toutes ces variations dans le développement des 
diverses parties de l'encéphale dépendent de celui du 
système arte'riel. C'est ainsi qu'il a trouvé que la moelle 
epinière se développe par l'influence des artères in- 
lercostales , le cervelet, par l'intermédiaire des verté- 
brales, et le cerveau, par les ca/^oiides , puisqu'il a vu 
les artères intercostales être les premières à apparaître, 
puis les carotides primitives, et la vertébrale arriver 
iâ dernière dans le crâne, lorsque là branche de l'iu- 
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tercostale supérieure est celle qui pénètre dansée 
canal vertébral rie la région cervicale j et préside à la 
formation des pédoncules cérébraux et des tubercules 
quadrijumeaux (i). U explique de cette manière le vo- 
lume variable des diverses paities cérébrales dans les 
diverses classes d'animaux vertébrés. Nous pensons 
que 9 dans ce cas , M. Serres a pris l'effet pour la cause. 
N*est-il pas. vrai que, dans Tembryogénie, le système 
sanguin apparaît beaucoup plus tard que le système 
nerveux ? Et pour ne pas citer tous ceux qui ont fait 
des recherches à cet égard, nous ferons seulement 
mention des travaux ^e Pandër, qui spnt faits avec la 
plus scrupuleuse exactitude. Pander a observé les pre- 
mières traces du centre nerveux à la seizième heure, 
et n'a vu le cœur et les vaisseaux , encore informes , 
qu'à la trentième. Il est inutile de noter que les artères 
se développent toujours après les veines. Si cela est, 
on voit bien que ce qui se développe le dernier, ne 
peut pas être la cause de ce qui est formé le premier. 
Quel serait donc le véritable enchaînement de ces phé- 
nx)mènes ? C'est que les diverses parties encéphaliques, 
d'après une loi primordiale de l'organisation, se déve- 
loppent dans un ordre fixe et déterminé dans l'e'tat 
normal ; le système sanguin est forcé à suivre la marche 
de l'organe formateur; la nutrition y appelle des ma- 
tériaux qui ne peuvent être apportés que par le sys- 
tème sanguin : alors ces vaisseaux, étant les organes 
conducteurs, il doit en résulter qu'eu agissant, leur 
^ ■ - - .... 

(i) Pages 570 et suiTantes. 
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calibre doit augmenter, et ils doivent se développer, 
même avant que Torgane auquel ils conduisent le 
fluide nourricier n'en ait profité ; parce que , dans l'or- 
ganisme , tout étant animé par la vie , tout doit se 
nourrir, et nécessairement les parties qui sont le plus ♦ 
en contact avec la source de la nutrition, doivent en 
ressentir les premiers effets. C'est pour cela qu'on re- 
marque que les organes s'accroissent après l'augmen- 
tation du volume de l'artère, quoiqu'ils soient les 
agens primitifs qui excitent les artères à remplir une 
fonction plus énergique^ 

N'en est*il pas de même pour les autres organes , 
même dans l'état de développement parfait ? N'est-il 
pas vrai que les artères des membres ou des organes 
qui agissent le plus, augmentent de volume? N'en est-il 
pas ainsi pour l'utérus et ses vaisseaux durant la ges- 
tation ? Il est superflu de. faire observer que la nutri- 
tion a lieu à une certaine époque de la vie, c'est-à- 
dire, pendant les premiers momens de la gestation ou 
> du développement de l'embryon , sans l'influence 
d'une circulation proprement dite. Ceux mêmes 
qui, voudraient s'opposer à une semblable donnée 
ne "pourraient pas se refuser d'en admettre la né- 
cessité pour la formation du cœur et des vaisseaux : 
or, si cela peut avoir lieu pour uni ordre de parties, 
on ne peut pas le rejeter pour le reste de l'organisa- 
tion , sans manquer de sagacité ; autrement il faudrait 
admettre des artères qui président à la formation des 
artères formatrices, et des artérioles pour présider à 
la formation de ce second ordre d'artères , et ainsi de 
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suite jusqu'à l'infini; ce qui serait absolument ab- 
surde. 

Mais , en supposant la manière de voir de M. Serres 
exacte , comment se feràit-il que la moelle allongée 
• soit formée une des premières, tandis que le pont de 
Varole, qui croise ses fibres, et extérieurement et inté- 
rieurement, avec la moelle allongée, se forme le der- 
nier? 

Nous ne croyons pas suffisant de répondre que ce 
sont les vaisseaux qui président à la formation du 
cervelet qui sont chargés de sa formation ; il faudrait 
prouver que les ramifications qui proviennent des 
vaisseaux du cervelet , qui pénètrent dans le pont, sont 
plus nombreux et plus développés que les ramifica- 
tions vasculaires fournies à cette partie par les vaisseaux 
de la moelle allongée. 

Mais M. Serres ne s'est pas arrêté à considérer le 
système artériel comme un système formateur des 
seuls organes cérébro-spinaux ; il pense aussi que la 
cause du décrotssémetit du grand sympadkique dans 
les diverses classes d'animaux , réside fondamentale- 
ment dans la décroissance du système sanguin , et que 
îes crustacées, qui offrent les derniers linéamens du 
système sanguin , présentent aussi les derniers vestiges , 
inaperçus jusqu'à ce jour, du grand sympathique; on 
n'en trouve plus de trace chez les insectes et les mol- 
lusques, parce que le système sanguin a presque com- 
plètement disparu ( i ). 

(i),Page 507. 
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D'après cette dernière jw-oposilion , on voit que cet 
tinatomtste distingtié est en conlradiclion aVec hii- 
inémc- S'il eût dit le système sanguin à sang rouge, 
alors on aurait pu lui passer une semblable prpposi- ^ 
tion ; on aurait pensé qu'il fiait beaucoup de cas Àe la 
couleur pour la formation du système nerveux : mais, 
en disant tout simplement te système sanguin , après 
avoir parlé de Tinfluence de la circulation des crus- 
tacés pour la formation du grand sympathique dans 
les animau:x, il semble évident que cet . anatomiste 
tire le degré d'importance, non de la couleur du sang, 
mais tie Ja circulation proprement dite : or, les mol- 
lusques, jouissant d'une circulation, devrjiient jouir 
de toutes ses prérogatives, et on ne pourrait pas leur 
refuser, sans manqua de sagacité, du moins quel- 
ques traces du grand sympathique. 

L^influence que M. Serres accorde au système san- 
guin n'a point de Mmites ; ce n'est pas seulement le 
système nerveux qui est sous sa dépendance , tous les 
organes découlent de lui. Kous aurons occasion de 
revenir sur ce sujet en traitant des monstres. 

M. Serres admet que Tapparition des membres et 
dé leurs nerfs coïncide avec l'apparition de leurs ar- 
tères , et que le volume de éelles-ci donne rigoureuse- 
ment le volume des nerfs et des membres. 

Or, comment se fait-il, ptiisque l'encéphale, le grand 
sympathique , les nerfs et tous les organes ne peuvent 
se développer sans la présence des artères forma- 
trices, dans les animaux vertébrés et les crustacés, 
que néanmoins, daiis les insectes et même dans les 
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astéries, on rencontre des ^erfs, qudi qu'il n'y ait 
aucune circulation proprement dite? La solution de 
ce problème est difficile à donner, d'après les prin- 
cipes de M. Serres; on peut cependant rattacher fa- 
cilement ce fait à d'autres faits, avec des idées dif- 
férentes de celles de cet ànatoroiste. 

Maintenant disons quelques mots de la théorie de 
la formation des monstres. M. Serres la fait dériver 
de la loi d'harmonie du système sanguin avec les 
autres systèmes organiques : ainsi , y a-t-il atrophie 
ou absence de certaines artères , les organes aux- 
quels elles correspondent diminuent ou disparais- 
sent. Les monstres privés de cerveau sont sans artères 
encéphaliques; ceux qui 'manquent des extrémités 
thoraciqties ou pelviennes , des reins , de Fûtérus 
ou de la vessie, sont dépourvus des artères axillaires 
ou fémorales, des artères rénales, utérines ou vési- 
cales. Y a t-il double emploi de la part des artères y il 
y aura des organes doubles. Une artère axillaire, dou- 
ble de chaque coté , produira quatre membres tho- 
raciques; qu'il y ait deux carotides primitives de 
chaque côté, et le fœtus qui naîtra sera bicéphale; des 
artères vertébrales doublés produiront un double cervelet 
dans le même crâne (i)! 

Est-ce un lait bien constaté, que toutes les lois 
qu'il y a organes doubles , les artères correspon- 
dantes soient doubles? Ainsi, toutes les fois qu'un 
monstre porte une double tête, est-il constant qu'on 

(i) Page c, discours préliminaire. 
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y rencontre quatre carotides primitives? pourquoi 
deux carotides primitives ne pourraient-elles pas suf- 
- fire? Nous engageons M. Serres à multiplier ses obser- 
vations ; peut-êlre il ne tardera pas à se convaincre 
que la nature, dans la production des monstres , ne suit 
point des lois aussi invariables qu'il les annonce. 

M. Serres pense que l'absence d'un organe ou la 
formation d'un organe nouveau, sont absolument dé- 
pendantes de l'existence oU de l'absence des artères. 
■ Nous croyons , d'après ce que nous avons exposé pré- 
cédemment, que la préseùce ou l'absence de^ artères 
est soumise à l'organe, puisque, dans le développe- 
ment de l'embryon , on observe que des parties exis- 
tent avant la formation des vaisseaux ; et ici nous 
faisons remarquer que les artères sont les dernières 
à paraître. D'après cela, que doit-on penser des opi-- 
nions suivantes de M. Serres , lorsqu'il dit : 

« Yous ne verrez jamais une tète s'élever du sacrum 
d'un animal monstrueux; jamais vous. ne trouverez 
une queue surnuméraire implantée sur le crâne ou 
sur la face d'un animal , ni des membres antérieurs 
ou postérieurs sur-ajoutés à sa tête ou à sa queue. » 

« La tête, là queue, les membres surnuméraires 
correspondent toujours aux membres, à la queue et 
à la tête, normal de l'être monstrueux. » Et vbici la 
raison qu'il en donne : 

a Les artères carotides axillaires , fémorales ou sa- 
crées , peuvent se doubler, et produire la répétition des 
organes qu'elles forment; mais jamais vous ne verrez 
une carotide naître , ni de la sacrée moyenne, ni de 
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raxfllaire^ ni de la fémorale; conséquemmeDt vous 
ne rencontrerez jamais une nouvelle iete implantée 
sur k queue ou sur les membres d'un animaL » 

ce Pareillement, vous n obs^verez jamais que les caro* 
tides donnent naissance aux artères î^crées moyenne, 
fémorales ou axillaîres; vous ne pourrez donc jamais 
rencontrer des membres , ou une queue surnuméraire , 
entés sur le ci^ane ou svgr là face d'un animal, quelque 
monstrueux qu'il soit ou qu'il vous paraisse. » 

« La nature^ dans ses productkms) est donc assujétie 
à un ordre coostant, et c'est lorsqu'elle nouâ paraît 
le plœ s'en écarter , que nous la trouvcms le plus in- 
variablement assujétie à ses règlesw Je ne saurais trop 
le redire, ajoute-t*il, l'ordre est tpujours dans la na- 
ture ; le désordre et les incohérences que nous ïni 
supposons f ^'existent <|ue dan^ notre mamèffit de Tinh 
terpréter (i))>. 

Ce qu'on vient de lire est évident , et il n'y a rien" à 
répliquer; on n'dp[>ellevâ jamais artère carotide une 
artère anomale qui sortû^l; de la sacrée moyenne , de 
l'axillaire oude la fémorale;, on n'appellera panais ar- 
tères sacrées moyennes^ fémorales ou axillaives ^ des 
artères anomales qiû sortiraient des carotides , puisque 
les artères, par elles-mêmes, n'ont potnt de caractères 
propres qui puissent ks&ire dii^inguer: ni le volume, 
ni la longueur , ni même les ramifications, ne sont des 
signes soffîsans pour détewnmer une a^ère^ c'e$8 Tor- 
gane cpii ea détermine le caractère» Ainsi , supposons 

(0 Fage» cj eimY»rt«&,. discows prélimiiawie. 
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qu un bras ou une cuisse sortissent du cDu d*uii 
monstre privé de tête, on ne poun*^'t pas s^empé^ 
cher de dire que Tartère axillaire ou féiporale Battrait 
des carotides : c'est donc l'organe qui doinierait fc nam 
à Tartère. Poiur admettre ce qu'avance M. Serre», il iao- 
drait prouver d'une manière iacofitestabU que tel or- 
gane pe peut nakre sans telle artère déterminée ab- 
solument ; or, cela n'est pas d'accordavcc lés çoanaîs- 
sances anatomiques. On sait combien de variétés pre- 
ssente le système vasculaire, sans que pour cela les or- 
ganes en éprouvent aucun cbangemeût. Ce n'est nî la 
forme , ni la direction , ni le lieu d'où une artère tue 
son origine ^qui produit une modification dans la striiO' 
ture de l'organe auquel elle aboutit : d'ailleurs, cela 
est confirmé par les cas chirurgicaux et par les expé^ 
riences sur les animaux. Une grazide artère peut être 
oblitérée et remplacée par des collatérales , sans que 
les parties en ressentent aucim dérangement dans leur 
organisation et dans leurs fonctions. ïToussommespor- 
tés à croire que les fonctions nutritives des artères et de 
leur^ ramifications, ainsi que des veines capillaires, 
dépendent principalement delà nature des organes. 

Notre érudition , à l'égard des monstres, n'est pas 
aussi étendue que peut l'étie celle de quelque sa- 
vant; cependant nous pensons que M. Serres, lor^ 
qu'il écrivait sur ce sujet, avait sous les yeux les faits 
remarquables de serpens à deux têtes placées aux 
deux extrémités (i); et de cette obs^-vation phis re- 



(i) De tels iidu »opi rapport<$i par leg auteurs ; étendant bous 
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marquable encore , consignée dans les Transactions 
philosophiques àe 1790, d'un enfant à deux télés, dont 
la tête supérieure était accolée à l'inférieure par son 
vertex. M. Serres pourrait facilement se tirer d'af- 
faire pour les monstres bicéphales et même tricé-, 
phales (1), lorsque les têtes sont placées sur la partie 
supérieure ou antérieure du tronc, les unes à côté des 
autres, comme cela a lieu ordinairement dans les 
monstres des mammifères : car , dirait-il, les carotides 
primitives sont doublées ou triplées de chaque côté. 
Mais d'où fera-t-il naître, à l'égard des serpens mons- 
trueux, les- quatre carotides primitives , deux pour 
chaque tête, placées dans les extrémités opposées; 
et , à l'égard de cet enfant dont les deux crânes ue for- 
maient qu'une seule cavité? Nous savons qu^on peut 
expliquer ces phénomènes, mais il est difficile de les 
rattacher à la théorie de M. Serres. Il faudrait sup- 
poser que , dans les serpens , il y a deux cœurs : c'est ce 
qu'il faudrait démontrer; relativement à la tête supé- 
rieure des ehfans bicéphales, il faudrait que les deux 
carotides marchassent du vertex vers le cou. Or, il 
est rapporté dans l'observation, qu'on ne sentait au- 
cune pulsation artérielle sensible, pas même dans 
l'endroit des artères temporales. Il est fâcheux que 
cette observation soit incomplète, et qu'il n'y ait 



n'oserions pas les admettre. Un de nos amis nous a assuré qu'un 
serpent semblable était vivant chez un professeur en Toscane , 
il y a plusieurs années. 

(1) Page c, discours préliminaire. . ' * 
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^ttcun détail anatotnique, ni sur les vaisseaux, m sur 
les nerfs; ces détails auraifent été bie^ iiiléressaiis dam 
une observation aussi-rare et aussi {yréoîeuse; on ne 
rend compte que de l'état des os et des apparerices 
superficielles de la tête. On pourra dire que dans ces 
cas, les monstres dépendent de l'accoUement de deux 
sujets; c'est ce que nous croyons probable; mais com- 
ment concilier une telle formation avec la théorie em- 
brassée par M. Serres? Un peu dé réflexion suffira 
pour convaincre cet auteur que , si cela est, son prin- 
cipe perd sa base : alors un germe ou un embryon peut 
s'attacher facilement à un autre sur quelque point que 
ce soit, s'assimiler avec celui-ci, disparaître en partie, 
ou ne se développer qiîe partiellement, et , conséquem- 
ment^ par une portion quelconque de son corps , s'at- 
tacher.au dos, à la poitrine, sur les épaules, etc. ; ce 
qui prouverait qu'une artère pourrait s'unir avec 
d'autres iinlistinctement. 

M. Serres pense que les nerfs ne naissent point de 
Vodie cérébro-spinal du système nerveux ; qu'ils ont 
leur origine dans les'organesj qu'ils se mettent ensuite 
. en communication as^ec la moelle épimèm et Vencé^ 
phale. Selon lui, les nerfs du tronc, les nerfs laté- 
raux de la tête, puis les nerfs des sens, se dévelop- 
pent, avant la moelle épinière et rencéphale(i). Si ce ' 
fait est exact , comment le concilier avec des observa- 
tions bien authentiques? Ainsi, Pander a remarqué 
,dàns l'évolution des organes du poulet, que la moelle 
■ ■ ■ — -~- ■■ ■ 

' (i) Pages 83 et 490- 

T, xxxvn. 8 
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épinière apparaît aVant le cœur et )e& vaisiie^ux ; eeax- 
ci avant le front, ia face etleg yeuiâ; pais les reins, 
le foie, les vésicules dn pofaiHMi, leseilréafiilésf et, 
si les nerfs tiraîèul leur origine dans leâ orgones , il 
en résulterarit qU'tb we pourraient être fotm^ qu'a- 
près leur api^Brïtion. Or, ^isqpe ces divers ca:*ganes se 
^yelof peot bien long-teïnps après la formaûc^r du 
centre cérél^o^pinaly comment les ner& peuvent-Bs^ 
éti^eformés avant la mcieUeépinière? ^ 

Ifouspeâsonsqu'une fêUe ibëor«e est loi» d'être con- 
séquente avec lesfiftts pfajf^olo^qiues. Qu^mdon eoo- 
sifdèi^ lé phétioQièi^nntMîf de l'orgihiisatron , on ne 
petit pa^ établir que telle partie est l'organe ée fois 
msmofti ou d'origine âe l'acre; la nuttifiouy et ^ par 
èônséqfueni, k ibr^lvâtion éè^ patfîes, est indépefi^ 
dante, de ptîïne=-abord , du ëystènie nerveux et du 
système «rtérîèl. Ce demïer syseèïrte, à nne certaine 
époque de l'évolution des etifAryons, on dans les 
classes d'^smimaux qui ei* stmt dlpués , ne ftftt qu'ap- 
prêter k{s conditions et tés cireondtance^ qui, dans 
Ifes premiers momens de la gesCation, on^ dates les 
daisses inférieures de^êfres vrvans, o* fl n'y a* point 
de' système vaseulfeiire, se' trouvent naturellement act-: 
UrtiP âvt germe et cîe^ ces derniers êlres^ vî^ans , sms 
Fintermédfeiïîe dte» èe système. CepèHifdaàt lie Système 
▼asenfeire ^eût être* dévéfoppé, fe^orîserte fôrmafton 
d^^s parties , sans que ït système nervéwt é:6iste. 

UW feit des plus remarquâtes, tiré Ôt Ybcmme^ 
vrent confirmer cette dernière idée: c'est Fobservation 
rapportée par Clarke dans les Trmèsactions phitaso- 
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phrques de î^gâ. Qu'on Aôus permette de ddmiw^ tm 
abrégé de cette obiertatiofi i eHer eàt de k pkt$ h.xmt 
importance. L'objet de cette ob^ervatiràf était un 
monstre f ehférriié dans tesf tdembrsltiës Co^kin et ^iri- 
nios^ ajTMit im cerdon oinfbttiéad ^atradisrnt à unf prtâ^- 
eëiita q^i était en rapport avet te mètey cottime Aâtt% 
l'état <*dih^fre. Ge raoMti-ev d'ûtee flglifë ovilé apla- 
tie, avait (ftiatre JbwtioeSr dé te/rtguetjff cl {vdAi A^ lir- 
gear j il était recouVert par les f égmnen^ commrtfn^. 
Il avaif quatre a^pemftces'; le siipérrèm* ressemblait 
îÉaparfaiteiàciïl au pied d'an enfentt qur à'anrait d^tsh 
^GS et trois petits orteite : Fappendïéé iïrférietii* rè§- 
saaablatt moins* h wti pted ; ft avait tm gros et Aetxt p^ 
lits OTteite. A côté d» cordon o<>ininlicary existait une 
espèce' de doigt de trbés (|iiart9de pouce de ItnT^àeor, 
dans lequel on distinguait des articulatiotïs^ et dé la 
matière oiseuse; Le pied supérieur ne cbhiniumynait 
avec le reste de Forjl^nisation <|âe far \e moyCû dût 
tissu ceUukirè. Ge monstre a été injeîcté et dîi^qui^ : 
on ti*ouvarun fSÉnaur p'a^faif ^ un tibia et un pérorté; 
le pied iiiffiârieui*' était artècuté à la partie inférieure 
de ces o%^ on vit des of innominés! d'an volume 
seôéi^able à ceux d'ofè foetus presque k ttHat ; on 
obàervaune petite portion d'iniestiiT grete é[ai se ter- 
minait en eul-dcf-sâc f et cfaaqilie extrémité attachée platr 
quèlqfUesr artères à ta partie sûpérietfre de* l'os' itmo- 
lùiné y ordinairement àfTicufée afvec le saèrifm. La 
structure iMeme éiak moitstre était composée de par- 
ties molles et de partît osscfuse» que nousf venons 
de décrire. La texture ehcamue était homogène, sans 
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àrrapgen)eut distinct de fibres musculaires, et oa 
apercevait partout des vaisseaux; Le cordon ombilical 
n'avait qu'une artère et iine veine. L'artère se dirigeait 
vers la face inférieure de l'os innominé; à l'approche 
de cet os^ elle donnait des branches aux parties Toi-^ 
sines^mais elles étaient si déliées , qu'on ne pvit pas les 
wivre« Son tronc se dirigeait en arrière; à l'endroit où 
se trouve ordinairement l'articulation sacro-iliaque , 
il se recourbait sur l'autre face de l'os. Là , il donnait 
un grand nombre de petites branches > et enfin il se 
perdait dans les parties environnantes. Ce fœtus n'avait 
ni tète, ni vertèbres , ni côtes, ni coeur, ni poumons, 
ni glandes, ni aucun viscère gastrique, exœpté l'anse 
intestinal qu'on vient de décrire, enfin ni cerveau , ni 
moelle épinièt^^ ni aucune trace de nerfs. , 

Dans cette observation , on voit donc des os inno-^ 
minés, un fémur, un péroné, un tibia, des parties 
charnues, une anse intestinale , des vaisseaux et point 
de nerfs; et notez bien qu'avec les nerfs, manquaient 
aussi le cerveau et la moelle épinière. Les nerfs tirent- 
ils leur origine des organes ou de l'encéphale? c'est 
encore un problème que M. Serres résoudra. 

La disparition des parties a lieu de la même manière 
que leur formation; c'est un fait bien constaté. Amsî 
on peut voir dans le bel ouvrage de Rusconi , sur les 
Amours des salamandres aquatiques ^ et le dévelop" 
pement de le^rs têtards (Milan, i8ai ), planche 5, 
ce qui se passe dans les vaisseaux sanguins, dans la 
formation et la disparition des branchies (i). 

(i) Il est malheureux qu'un anatomiste aussi habile que M, Hus» 
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La queue des têtards des grenouilles disparait , 
comme on sait par les recherches de Swammerdam, 
Bœsel et Spallanzani; mais ce qu'on n'avait pas 
observé, ajoute M. Serres, c'est que la moelle épi- 
nière , qui se prolongeait dans le canal coccigien , dis- 
paraît aussi ; tous les nerfs qui se rendaient à celte 
partie cessent d'exister. Il n'y a point de doute que, 
quand la queue disparaît complètement, toutes les 
parties qui la composent doivent aussi disparaître ; 
mais ce qu'il fallait étudier, c'étaient les changemens 
que subissent ces parties dans leur métamorphose, 
et voilà ce que M. Serres n'a pas fait pour le têtard de 
la grenouille. 

M. FODERA. 



eonî , qui dessihe et grave admirablement , et dont les talens sont 
com[larables , à tous égards , à ceux de rimmortel Lyonnet ; il est 
malheureux , dis- je , que ses redierches niaient point eu pour but 
de nous donner un trayait complet sur les cbangemens que subissent 
chaque organe et chaque système d'organes chez les salamandres ; 
nous aurions eu une organogénie complète de ces animaux^ qui, par 
la vérité et la beauté des dessins , pourrait rivaliser avec ce que 
Tart du peintre et la science de Tanatomisie ont prodoit dé plus 
beau. Il est à souhaiter quç M. Ruaconi » dans ses in&tigableA 
recherches , n'oublie pas un sujet d'une aussi haute importance. On 
peut voir ce que son scalpel et son buiin peuvent faille , dan» 
sa Monographie sur le Protée , et son Méfnmre sur les organes 
de la circulation des' têtards des salamandres^ 
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^firqm ^t <k rétention d'wint6 ; par Joseph Eélici, 

M^4r Qcîggîj^gé^ ^ç lri5¥Ue-(pinq an?, jiwissaBi 
4'iifle \Kvmfi ^m\^% d'wme popsûtoUon irritable, déjà 
ipère d^ ^\f^ fijîfi , ^pTOuya divei^ symptôrpes qui lui 
fppjt ^Qupço/ii^ei? îi\\fàW ^t «aaeiipte, et ne t^r^e pas 
à s'dp^r^^yoip qn^ hfs^ pieds sont un p^u gonflés : 
^ett$ %}xméhcXwr% s^étend r^idement aux cuisses^ 
^^ pubii, 9P¥ Ipfnk^a ^t à rabdomeu; elle est accom- 
pagnée de beaucoup de soif. Le 2 février, eette à^^s^n^ 
éprouve un violent accès de fièvre, avec douleur pan- 
gMm dam là rjégion hypagastrigne gauche > avec eur 
gourdissement de la cuisse du même coté. Ces symg- 
totnies Sie qijmepl; p?r l'usage 4€p.2«UpbtegiSitiî}»;e^» de la 
digitale, des épiis&ions saaguints répétées, des onc^ 
lions et des foraentatioiis émollientes sur le Keu dou- 
loureux, mais la soif conlinue à être insupportable; 
Xq^dpp^Q ?^gflftJÇptç , 10 Y^Rtr^ diP.vî^«A épQynjjç; le 
be^n d'upiper est si fréquent et cause des douleurs 
si vives, qu'on pourrait en quelque sorte les com- 
parer à celles que Ç3,us§ Ti^ccçuçhep^eîjt ; les uji^ic^eç, 
çû\4ei^ gojLitt§ à goutte; le^ jé%a6uatia»s int^Stûaale& 
sont très -difficiles; la stupeur de la cuisse gauche 
s'accroît au point de rendre imp^)ssible le moindre 
mçuvenîfent de toute cette extrémité. A ces symp-* 
tomes, se joignent une soif inextinguible, une grande 
difficulté de respirer, une toux sèche , une orthopnée 
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i^t)ctur»e,.uti«»ti«fi»t d'oncUilîUidn é^m h poàUw^ 
au pUii léger moiiTemeot^ des {)alpiUUiQm 4e cœur 
trcs-/atigamcs; le pouU «t ^céléré, petit, inégal; 
iioquet , s^rocopes , /œdème de ïa fece , aaiaigrissement 
de» menîfortô thcMràclqu^, cedème des eicti^mit^ in^ 
Prieures. Ce fui dans cet éUA déplorable qp>é, pour 
la première iûis, M. def élici vii la n^alade le 6 mar». 
Soupçonnant une nâtenition de Jlurine, ^ 9 recourt 
à riniroduction de la j»oode , et obtient par qe mpyen 
Ja sortie , en wm ^ule fofe , de treiîte k quatorze litres 
d'urine. Cette opération est ^euwwvelée dciii^c autrep 
fois À9nè la journée avec le même suoçè^. Boisson dé- 
layante , poudre de digit^ et de mtre. 

Le >7 au matin 5 le hoquet â disparu, les /syncope 
sont plus rares. Point d'urine ni de gai^de-rohes; 
ie pouk ait élevé, t'égtttier, l^rilec D»»s le cours de 
la journée, on reÉouVelle trois fois rintrodùctton de 
la sondé, et ton)<|urs àvecsuooès. Le soir, exèepté là 
fièvre et la soîf qui avaient peu diminué, tout ^ait 
changé en mieux. La douleur dans l'hypacbondre 
était presque évanouie, la, stupeur de la cuisse sen- 
siblement améliorée , l'œdème des membres pelviens 
diminué de- moitié. On suspendît Fusage de la poudre 
qui avait piroi^qué des nausées. Le matin du jour 
suivant, la malade prend un purgatif qui produit plu- 
sieurs f^es i$ans urine. La ùèsjre et la ^if »oi;it di- 
minu^e^* Par le moyen de la sonde, ojf, e^^trait d)s 
la yes$ie une quantité .d'^ri^c égide à celle plplenue 
le.6* Yers midi, l'acdoucl^ment a lieu; M u'esjt ^qivi 
d'aqcune perte ^ap^uine. Le placeoia est e;5^vd§é J[e 
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jour suivant, et, depuis ce moiûent , les iochies u'ont 
point coulé. Le 9, on continue l'usage des boisions 
émollientes , et, par intervalles de deux heures, l'em- 
ploi de la sonde. Le i3, la tuméfaction du ventre 
est presque entièrement dissipée; Toedème des mem* 
bres abdominaux diminue sensiblement; les extré- 
mités thôraciques sont encore œdémateuses. Dans 
ces lujit jours, deux cent cinquante-sept livres médi- 
cinales d'urine ont été extraites de la vessie. 

Le 1 4, diminution sensible des symptômes. Le 18, 
après une évacuation pioins abondante, la malade 
rend spontanément, pour la première fois, beaucoup 
d'urine. On continue cependant l'emploi de la sonde 
de quatre en quatre heures, d^ms l'intention d'em- 
pêcher qu'une nouvelle collection d'urine ne vienne 
dilater la vessie. Le 19, la malade est sans fièvre, et 
reprend chaque jour des forces. Le 3i , le cours na- 
turel de l'urine est rétabli. Le 7 avril, Mad. Origgi 
commence à se lever, et bientôt se trouve entièrement 
rétablie. 



Observation sur une imperforatior^ de Vanus} par 
J. Duret , D. M. P. à NuUs (Côte-d'Or.) 

Le 8 septembre 1824 r ïw^<J- M.... accoucha d'un 
enfant mâle, présentant les vices de conformation 
suivans : les organes génito-urinaires offraient une 
grossière apparence d'hermaphrodisme; les testicules 
placés en haut et en devant, renfermés chacun dans^ 
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vitïe «ofte de scrotum, étaient séparés par une fcntç 
siinulaDt une vulve ; le pénis ^ placé au bas de cette 
fente scrolale, était gros et court , presque dépourvu 
dé prépuce, fixé en arrière au périnée par un frein 
auprès duquel était l'orifice de l'urètre. Du pénis à la 
pointe du coccix, surface unie, sans trace d'anus; ex- 
trémités inférieures des tibia et pieds mal conformés. 
Assisté de deux de mes confrères , nous convînmes 
de la nécessité d'établir une communication avec le 
rectum , et de tenter l'opération indiquée -en pareil 
cas. Une sonde du plus petit calibre, portée dans 
l'urètre , ne pénétra qu'à un pouce et demi de pro- 
fondeur, et ne put arriver à la vessie, vu la direc- 
tion insolite de l'urètre. Une incision longue d'un 
pouce, profonde d'environ quinze lignes, fut prati- 
quée sans succès sur le périnée: je ne poussai pas mes 
tentatives plus loin. Le lendemain matin , nous visi* 
tàmes l'enfant; il n'avait pas rendu une goutte d'urine; 
le fond de la plaie n'offrait aucun indice du voisinage 
du rectum. Les nombreux vices de conformation ex- 
terne chez cet enfant, l'état d'imperfection présu- 
mable, l'absence même possible du rectum et de là 
vessie , nous empêchèrent de tenter l'établissement de 
J'anus artificiel à la région inguinale, et d'ajouter par 
cette opération, en cas de succès, aux infirmités de 
cet enfant. Le j2 septembre, lar sortie d'un peu de 
méconiun^par l'ui-ètre nous révéla la communication 
du rectum avec les voies urinaires. L'enfant mourut le 
même jour. Nous procédâmes à l'inspection anato* 
mique de l'abdomen : tous Jes organes de cette cavité 
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^A^t 49PS Tëtat natur«J, jusqu'au r^tiim ex^lu^- 
vem^m, qui était jterpnioé en cul-de'H$ac,Qo»imuoi* 
quwl «Vjçc l'urètre quelques lignes plu$ jba^ que lô 
çol ie U vessie, p^r une ouverture Irèséir oite ^ la 
yespje^jle^ uretères, les reins étaient bieu conformés, 
njais pas d'urine cJaîsts ^ucjun de c^ crânes. Un stilet 
^ntTOdw* par Tyrèlre pénètre à volonté dans le rectum 
pu.d^mfi jia vessie. J'ai conservé la pièce, selon le pro- 
cédé de M. Slogros, auquel j'ai cependai^ ajouté un 
peu de ^MbUiué. 

Je n'ai pas cru inutile d'ajouter ce fait à ceux du 
même ^enre qu'on possède déjà ; il a le plus grand 
rapport, quanti à la communication du nectum avje£ 
l'urètre , avec celui que Flajani cite J^n tome ÏV de 
ses Qb^çjvations de chirurgie. Mais notre eijiant » moki^ 
' beureu^ , n'a évacué de méconium par la voie méwigée ' 
par la nature, qu'au moment de sa mort, tandis que 
la sujet de l'observation dé Flajam a vécu jusqu'à huit 
mois, rendant les matières stercoraite par l'urètre, 
et paraissant pouvoir vivre un temps indéterminé» 
nonobstant jSOu vice de conformation , puisque la 
<;ause de sa mort a été \xn obstacle mécanique dû au 
hasard, un noyau de cerise obstruant la communica- 
tion du reptum avec l'urètre. ))o»n^, Alorgagni^ 
lyforand, De^ault, Pupaas , citent des exCTEiples d'en» 
fans ren^^nt le mécôqium ai^ec Jes urines ; œai^ cette 
yoie , méuf^giée par la nature , n« peut gi^ère servir à 
l'enfant que pendant les premiers temps de la vie : 
bientpt les ij^^itière^ stercorales prendront plus 4e 
consisiauee, ^t ne pourront plus être éva^puées par ira 
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eenduit aussi élroi^ et aussi torUieos que l'urètre : kl 
Éauit donc, si on veut conserver la vie de l*enfiuil , tenter 
de procurer aux matières une issue plus jdirecte et 
plus large, au moyen d'une ouverture an périnée, 
pénétrant, soit dans la vessie, comme le veut M. Mar^ 
tin le jeupe, de Lyop, si le rectum s'ouvre dans cet 
organe; soit, ce qui serait plus avantageux, seule*, 
meut dans le rectum , s\ cet intest^l , ayant conservé 
ses rapports avec la vessie, vient s'ouvrir dans l'urè* 
tre, comme 4^ms Tobservation de Flajauiet la mienne, 
et comme j'aurais pu Ip faire, si la sortie moins tar«» 
dive du méponium nous eût indiqué {>lus tôt la com« 
iaaunicalion du ^eotum avec la vessie ou l'urètre. ' 



ffotice sur une rfiodijicqtion dç V acupuncture , proposée 
par le docteur Deipourç , médecin-ocv^liste du Roi, 
vice-pré^idént; de l^ Académie royale de médecine y 

. section de chintKie , etc* 

y^eupjipietiftre imaginée pw* les ÇUwc^^, trapi^misiç 
par eux aux Coréens ^t ^dii jFjapQ^ûs^ se pr^t^UK? 
ckez ces peuples au moyen ^'aiguill^s diKÛ^. très- 
fines 5 d'argent pu d'ox, trempées par un pipooédé 
incai[inù en Europe. Ces aiguiUes %Q3ek\ einman€^ée$ \ 
on les introduit directemeat da^a l^ f^aù, oi^ bieu 
ea les tc^iwant entre les doigts , ou enfii^ en fi^pp^^t 
sur leur i«andie à l'aidje d'ua petit ni^rteau. ' I^çin|)^ 
fer el TeurRhyûc nous ont transmis ces détails ^ consi- 
gnés dans la partie médîe^e de VEncyc^c^édiep par 
Viccf-d'Azyr» 
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M, Berlioz se sert, pour celte opération, d'une ai- 
guille d'acier, longuette trois pouces , non conique, 
qu'il enfoncé perpendiculairement ou obliquement^ 
ep la tournant entre ses doigts, évitant les grands 
vaisseaux , les troncs nerveux , et il la laisse en place 
pendant quatre ou cinq minutes ; il ne sort pas même 
une gouttelette de sang. 

Nous avons employé ce procédé une seule fois, 
dans un cas de douleur plutôt nerveuse que rhuma- 
tismale à la jambe; les piqûres ont été peu doulou- 
reuses : le mal cessa après la quatrième. 

M. Hâimé a pratiqué Facupuncture, d'après ce pro- 
cédé, trois fois avec succès, dans un spasme convulsif 
et dans un rhumatisme (i), et depuis il s'en est servi 
avec avantage dans plusieurs antres cas (2). M* Bre- 
tonneau a eu beaucoup à s'en louer. Plusieurs expé- 
riences de M. Béclard tendent à prouver qu'on peut 
impunément traverser les viscères les plus impor- 
tans à l'aide d'une aiguille très-fine ; mais n'est-il 
pas téméraire de conclure , pour un oas de ce genre , 
d'un jeune chien à l'homme? 

La capitale retentit en ce moment du bruit des ex- 
périences auxquelles M. Jules Cloquet se livre sur 
l'emploi de ce moyen à l'hôpital Saint-Louis. Déjà les 
femmes les plus délicates de Paris se soumettaient avec 
«intrépidité à ces piqûres médicales : on les aurait vues 
bientôt hérissées d'aiguilles, pour se ^soustraire aux 



(i) Journal Universel , tome XIII , page 27. 

i'i) Précis des travaux de la Société de médecine ie Tour». 
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maas: de nerfe. Mais des accidens graves sont vetiu« 
arrêter cet engouement : on assure que des convuU 
sîonS) des accès de fureur ont été l'effet de l'acupunc- 
ture,^ pratiquée avec une énergie inconnue jusqu'à ce 
joiur, 

(i) M<. Demours a employé l'acupuncture , avec des 
résultats variés , dans le cours de Tannée 1 8 1 8 ^ en ap- 
pliquant deux fortes ventouses r l'une avant l'introduc- 
tion des aiguilles, et l'autre immédiatement après les 
avoir retirées. Privée de ce puissant auxiliaire, celte 
légère opératioa ne lui a jamais paru être que d'une 
utilité équivoque et passagère (2). 

En employant la ventouse, dit-il, on n'observe presque 
jamais ces accidens inquiétans qui arrivent à quelques 
sujets irritables, auxquels Tacupuncture excite une 
vive douleur, suivie, chez plusieurs, de spasmes et de 
syncopes; accidens rares à la vérité^ mais si désagréa- 
bles , que peut-être ils suffiront pour faire retomber 
dans l'oubli l'acupuncture remise en vogue depuis 
peu. M. Demours a obtenu depuis des résultats plus 
satisfaisans, avec et sans le secours de la ventouse, 
non en introduisant l'aiguille dans les tissus , et en ne 
la laissant que peu de temps, mais en la faisant tra- 
verser complètement, et de part en part; un pli de la 
peau, soulevé à l'aide des doigts, de la manière à 



(i) Extrait d'un Mémoire sur une modification de l'Acupunc 
turcy lu par M. Demours, à la séance publique delà section de 
chirurgie de 1* Académie royale de Médecine, le i5 janvier t8^5. 

(3) Journal Général de médecine , tome LYI. 
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peu prèé que Foh intrôftmt l^'atgùiHe i selon , et etk 
la laissant en pface pendant «ri temps à^èi^ ^"g- 

il se borna d^abord à* fbrrtîer tki pli à H fiféau mèe 
le éoi^i iiuieic et le pôrtcè â^ntië t[Mlâ y et à td tra vçf^i^, 
à l'aide de l'autre main , avec une ou plusieurs aiguiller ; 
mais cHes eu sortent (|oe)^iteibis ebU^ement, en 
perdant )€to direction perpendicula^e , et alors elles 
oeda$îônnem> un peii de douleur; tandis qlie, par le 
ptooédé qu'il propose^ la douleur est à j^u près mille* 

Une paâr^e de pinces> dont kte ni^bdiires* sont plates, 
de cintf Hgm» environ de largefury et ^«e ou moins 
longues, selon l'épaisseur et la quantité de la peau 
que Ton se propose de soulever , doit être en fer doux , 
afin cjue l'on puisse pratiquer à leurs roâcBoifes, dan^ 
le sens de leur longueur, deux fentes d'une ligœ et 
demie de largeur et deplwsieurs lignes de profbnd:éur. 
Les lignes ÂA -et BB> fig^ 2, désignent l^es fentes pta^ 
liquées aux mâchoires des pinces vues de |)rofil ; la 
fig. i" représente le même instrument vu de iaee. 

Pour pratiquer l'acupuncture par le procédé que 
l'auteur propose y il suffit de soulever avec les pinces^ 
ainsi préparée un pli de la pe«u,et de le traverser 
avec deux aiguilles , dont on fait passer chacime dîans 
une des fentes pratiquées aux n;iâchoires de Tinstru- 
«nent. Aussitôt que les aiguilles ont été suffisamment 
enfoncées, à l'aide d'un doigt armé^d'ùn dé à coudre, 
ou du porte-crochet à broder, proposé récemihent par 
Sï. le pl^fésseuf Béclai^d^ ôri ^otiré^ les* pinces, et on 
laisse les aiguilles pendant plusieurs heures , plusieurs 
joiirs, ou plusieurs semaines, après en avoir retranché 
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Utéte et là pointe avec une pince à touper, si elles 
' se trouvent placées de manière à former une saillie 
importune. Utie mouehe de taffetas gommé , vulgai^ 
rement nommé taffetas d'Angleterre , suffit pour toirt 
pans^nent. Ëlte sert surtotit à caober les eittrémités 
des aiguilles. On ne Voit, le plus ordinairemem , ni 
safng, ni mppM^ikM ^appréciable , excepté dans nn 
petit nombre de €^s, où Ton produit une éruption 
plus ou moins marquée, en plaçanftm Certain nombre 
/faiguill^S non loin les unes des autres, et en les re-* 
couvrant tfAte feuille de belte enduite de beurre 
fraisL Une forte ventotee appliquée chaque jour mit 
la partie dé la peau traversée par des aiguilles ^ afug* 
mente Tefficacité de ce inoyett. 

Deux aiguilles ordinaires à côndre^ ptes ow moines 
déliées, suivant fa' résistance que Ton dt^it vaincre, pluS 
on moins longue:^/ mais ordiiiairement de qtmze à 
vingt-quatre lignes, ou un plus grand nombre, placées 
par ce jMrocédé au-dessiis ou au-dessous des davi-^ 
cûles , sur lé cou , ht lar m^ue , dei»rière les oreilles , au^ 
partiefs VeiiÂnes^de rœîl, mémie ailX' cé^âniiens qùk font 
partie de la^ paupière inférieure, ont été solivenl utiles 
àf M. l)emimirs pour ccMnbatire diverses nssiladies des 
yeuï, dans te^uelles; rindica«tan était A^ dépl^ycet 
ime irritation aiguë ou chroniqtie. Il en cite deux 
exemples , pris a^ milieu de beaucoup ds'antres. Il 
s'Jtgit, dianis ces^ èéift cais-, d'une phlegmasie- ancienne 
dés glandes de Meibomius. 

Depuis quetque temps^, l'awiteur a étendu l'usage de 
ce moyen au traitement de plusieur^maladîès^ des yeux. 
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contre lesquelles U ne l'avait pas encore employé. Il 
publiera les résultats qu'il aiua obtenus. S'il était per- 
mis de juger d'après des observations qu'il ne regarde 
pas encore comme assez nombreuses, il semblerait 
que chez plusieurs malades , notamment chez une 
iemiçe âgée de soixante ans , d'une constitution ex- 
trêmement débile, les progrès du glaucome, la plus 
affreuse et la moins connue des maladies de l'organe 
de la vision, auraient été suspendus par l'aCupuncture 
ainsi modifiée, et que de graves céphalalgies auraient 
diminué d'intensité, surtout lorsqu'une forte ventouse 
. a été appliquée chaque jour sur la partie dé la peau 
traversée par. des aiguilles. 

Il espère que l'on combattra utilement plusieurs 
autres maladies ^ en 'employant , sur d'autres parties 
du corps, l'acupuncture par le procédé qu'il propose, 
et dont les avantages lui paraissent inconteiàtables ; 
que l'on reconnaîtra les cas auxquels est applicable 
l'acupuncture ainsi modifiée, et qu'alors ce procédé 
ne risquera pas de tomber dans le discrédit auquel 
pourrait le condamner son innocuité même, si on en 
prodiguait l'emploi saris choix et saiis mesure.^ 

L'auteur a cherché quelle peut être la cause la plus 
immédiate des améliorations qu'il a souvent remar- 
quées en employant l'acupuncture ,ainsi modifiée ; 
mais aucune hypothèse ne l'ayant satisfait,' et ne lui 
paraissant admissible dans l'état actuel de la science à 
^e sujet , il a pensé que l'on devait se borner à recueillir 
des faits, dans l'espoir que les explications en décou- 
leront aatujrellement. . , r 
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\4natomie comparée du cerveau sur les quatre classée 
des animaux vertébrés^ appliquée à la physiolo* 
gie et à la pathologie du système nerveux; par 
E.-R.-A. Serres. Paris ^ 1824, tome 1", in-S^ ai^ec 
un atlas de seize planches ^ grand in^t^^. 

n* ET DERiriBR ARTICLE. 

Les théories diverses exposées par M. Serres dani 
son ouvrage, sont loin d'être^ parfaites. Cependant 
on ne peut lui contester tout-à-fait le mérite de 
rexactitude dans les faits, puisque fort sou^vent il 
est d accord avec Tiedemann , qui , dit -il, a laissé 
si loin de lui tous ses prédécesseurs* Je me suis sou^ 
vent rencontré dans Vencéphalo-génésie de Vhommey 
u\^ec ce célèbre professeur ,- aj6ute-t-il ; fai eu fré^ 
quemment ^occasion d'apprécier ^exactitude de ses 
obsen^ations. Cependant il parait qu'il ne faut pas 
croire que les recherches du célèbre anatomiste 
français aient été faites d'après la connaissance qu'il 
avait de celles du professeur allemand. Mes recherches, 
dit- il, ont été faites plusieurs années avant que 
M. Cuvier m'eut communiqué l'ouvrage de Tiedemann, 
en ipars 1821 (1). Nous ignorons pourquoi M. Serres 
s'exprime ainsi, Pcîut-être a-t-il voulu se mettre à 
l'abri des reproches qu'on aurait pu lui faire. 

— : I m \ A »s- 

(i) Page id6. • ' 

, T. xxxvn. Q 
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M. Serres voudrait -il prouver que Touvragê de 
M. Tiedemann n'exîstâit pas à Paris avant 1821 ? Mais 
un de nos amis , bien avant celte épX)que, en avait un 
exemplaire entre les mains; et il en avait mêtafe traduit 
plusieurs passages, sans doute -pour soti instruction 
particulière. Lorsque M. Sferf es dit qb'il ne Ta connu 
qu'en 1821 , on ne peut se refuser à le croire, puis- 
qu'il cite M. Cuvîe'r ; mais on pourra lui dire : N'a- 
vez- vous donc pas connu non plus , avant le mois de 
mars 1 82 1 , la traduction libre du dernief chapitre 
du Manuel d^anatomie générale , descriptb>e et patko-^ 
logique de Meckel , sur ^embryologie , avec des addi- 
tions tirées de Ifiédemann , et d'autres auteurs ? 
Traduction qui , dévenue thèse , a fait tant de bruit 
dans le temps, que maintenant oh s<e la procure très- 
diïficilement. Elle était sortie du lieu d'où est sortie 
plu^ tard l'imitation de Tanatomie géhérale^de Meckel, 
dont la copie ne vaut pas l'original. M. Serres ré^ 
pondra qu'il ne pouvait pas connaître cette embryo- 
logie, pulsqu'à la pa^e 33o de l'buvrage de son véri- 
table compilateur, on trouVe notée là date de Paris^ 
1 82 1 . M. Serres aura raison , c'est tm ôublt excusable ' 
cbcz un savant d^ùne très-vaste érudition j maifelefait 
fest que la thèse a paru le 3i août 18120. M. Serres 
a bien pu ignorer l'buvrage d'un étranger ; màis pou- 
vaît-il n^avoîr pas lu là ptoduttiôn d'uh de ses compa- 
triotes, d'un de ses ôôfafrères en découverte* ànato- 
miqires? Or, à la page 66 de cette embryologie in-4v 
il est dit : « Il résulte des recherches de Tiedemann, 
que l'encéphale est d'abord un organe très-simple ^ 
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qui se compose et se développe peil à peu , tant par 
Faddition des parues noiiYeUes, que par le dévdop- 
pement des premières existantes. Dans sa formation 
progressive, l'encéphale de fœtus humain, avant 
d'arriver au terme de sa perfection, ressemble succès* 
sivement au même viscère dans les quatre classes 
d'animaux vertébrés, à commencer par la plus in- 
férieure.». 

Ce passage a dû nécessairement donner à M. Serres 
une idée claire du but du travail de M. Tiedemann , 
<pii est absolument le même que celui qui l'occupait 
alors, ainsi que la publication de son ouvrage le 
démontre évidemment. Il serait bien étonnant qufi 
Q^ passage n'eût pas donné à AL Serres L'envie de 
connaître les travaux du professeur de Heidelberg^^ 
en supposant d'aÛteurs qu'il n'en eût pas lu l'extrait 
fait en 1817, dans ce Journal (i), par M. Jourdan. 

Si l'ouvrage de Tiedemann existait à Paris en iSf 7 9 
à plus forte raison y était- il en 18^1. 

«Dans le cours des années tS%% et i8a^, dit 
M. Serres, divers anatomistes français et étrangers 
ont publié^ sur le même sujet» des recherches pro- 
voquées « ccHnme l'observe M. Cuvier , par le prix 
queTAcadémie des Sciences proposa pour i8ai , ^ 
qui fut décerné à mon travail.^ M dans la note^ U 
;goute : « Cette remarque n'est point applicable an 
premier travail du célèbre Tiedemann, intitulé : 4^na^ 
tomie etfoermtion diu cerveau de Venhbryon d^ l^honimfi, 



(0 Tome yil, page s8i. 
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publiée en 1816^ et que j'ai connue en 1821. La 
seconde partie , que cel illustre auatonaiste paraît 
avo r' composée en même temps que l'ouvrage qu'il 
envoya à l'Institut, à l'occasion du concours , a été 
mise , en i 8%3 , par son savant traducteur, M . Jourdan, 
au niveau des connaissances actuelles. » 

Comment M. Serres peut-il élever un tel doute en 
i8a4i lui qui a reçu des mains de M. Cuvier l'ouvrage 
de Tiedemann au mois de mars 18211 ? Nous le ren- 
voyons, d'ailleurs, -à l'ouvrage d'un des savans les plus 
distingués de Paris, publié en 1 8a3 : aux Élémens d*ana^ 
tomie générale j par M. le professeur Béclard, ouvrage 
original sous plusieurs rapports. A la page 61 4 9 on 
lit : a L'excellent ouvrage de M. Tiedemann, Anatomie 
and Bildungsgeschichte des gehinrs, etc., Nurem^ 
herg, 1816, traduit en français par M. Jourdan; ^/la- 
tomîe du cerveau 9 contenant l'hiétoire.de son déve- 
loppement dans le fœtus , avec une exposUion compa^ 
ratiue de sa structure dans les animaux , Pitris , 1 8a3. *' 
L'autorité de M. le professeur Béelard , à ce sujet , 
est d'un très-grand poids,puisqu'ilconnîîît à merveille 
Faliemand, comme l'atteste son Anatomie générale ^ 
qu'on petit caractériser à juste titre comme un traité 
gallo-germanique. Faut-il le dire enfin ? M. Béclard 
est même plus érudit que Meckel, puisqu'il cite 
Meck.M, tandis que celui-ci ne cite jamais M. le pro- 
fesseur. 

* Il est donc bien évident que la première «t la 
seconde parties de l'ouvragée de Tiedemann ont été 
publiées ensemble , et que le livxe ^ qu a traduit le 
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t^vant et infatigable M. Jourdan , en i8aS, est celtii 
rtîont il avait rendu compte en 1817. 

Il est fâcheux qu*un homoie d'une aussi péné* 
Crante sagacité que M. Serres n'ait pas compris les 
expressions die M. Cuvier; il devait savoir que ce 
savant illustre aime quelquefois à plaisanter sérieu- 
sèment (1). C'est ainsi qu'il a agi lorsqu'il sembla 
disculper M. Flourens du reproche de plagiat, en pa* 
raissant vouloir prouver que l'ouvrage de M. Ro- 
lando ne pouvait pas être connu de M. Flourens* 
«Les expériences de M. Flourens, dit -il, donnent 
, des résultats en grande partie conformés à ceux que 
M* Rolando, aujourd'hui professeur à Turin, avait 
obtenus et publiés en Sardaigne en 1809; mais l'ouh 
vrage de ce médecin, imprimé à Sassari pendant la 
guerre , ne nous était pas pai venu. ^ 

Ppur croire que ce savant ait parlé ^rieusemenl, 
il faudrait que la guerre n'eut pas cessé en 18 (4^ ^^ 
il faudrait supposer que , depuis cette époque , aucun 
exemplaire de l'ouvrage de M. Rolândo n'était par- 
venu en France ou dans le reste du continent. Il 
est inutile de dire que l'ouvrage se trouvait en eÉfet 
à Paris depuis la paix générale, et que même il avait 
pénétré sur le continent pendant la guerre.... 

Une preuve évidente que réellement ce savant 
illustre a voulu agir ainsi que nous le pensons, se 



' (i) Voyez dans la préface de son Règne animal ce qu'il $t 
d'un auteur fécond , que tout le monde connaît (wur n'avoir étudié^ 
la sioologie que dans un laboratoire de^ pharmacie* 
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trouve datis son rapport sur le MéoKnre de M. Flou- 
rens. Cet ingénieux et ùwcKtif auteur décrit de fa 
«oainère suivante les expériences qu'il a fiiites sur le 
cervelet : « Aux moyennes couches^ mon p^eon , ditrtl, 
voyait et entendait très-bien , il ne se plaignait auco- 
fiement; son air était gai^ sa tête alerte; n sa benne 
mincf personne n'eût «ss^rément imaginé qu'il lui 
manquait d^ plus de la moitié de son cervelet; mais 
^en revanche, sa démarche était très-^^^umceiante et 
très^itéey et bîent^ il ne marcha plus qu'avec le 
secours de ses ailes. » 

« i'«i supprimé peu i peu sor «eue grenouille les 
éeux hémi^hères du cervelet; le saut, la marche, la 
•sbtion se sont abolis peu à peu (i). » 

C'edt ^iprès airoir vu là banne mine et Vmr gai dti 
pigeon, et avoir assisté à rescision successivie des 
deux hémisphères du -çenreiet de Ja grenouiiie^ que 
rillustm anatomisie a daigné mettre sur 4e compte 
de M. Plouttens ane opmion qtn »e se trouve pas 
4ans son Mémoire; c'e5t-à<lire que le «ernveiet ^est le 
rég^^^beur des moo^«emeo8 ; il l'est teUemenl , c^e 
lorsqu'oit ôte la bandelette placée derrière les lobes 
optiques des botraeiçns , cela ne les 'empêche pas de 
marchertivec une régularité parfaite. 

Gomment voudrait-on qu'un savant d^tme érudi- 
tion si vaste , d'une sagacité si grande > et d'tme péné- 
tration si profonde que M. Guvier , ait pu se méprendre 
à un tel degré? El comment s'empêcher d'admettre 

■ ■ I. !!■■ , I 'I ' " . ■ ■■ ' " I l I ■ ■ Il I ,1 II » »■ 

(i) Archives de médecine, ^uillel iSaS, pages 358 et 56i. 
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qu'il s^est ég>yé sur le cqiaple de H. FlQWCfls?I>ans 
le Mémoire de ce dernier, de& ex{>^rieoces très- 
conuués sont rendues fausses^ ps^v ^ maoièr^ dom il 
les décrit, ne connaissant pas même le3 perft qui se 
distribiuent wx ps^rties syr lesquelles U expérimen- 
tait; en sorte que les ^'ésuiuis qu'il annonce sont 
toul-à-fait en oppositian avec les expériençç^ ^'^ 
rapporte. A la vérité, on pourrait ewuser M. Flqw^ps? 
en disant que , n'ayant jamais fait de i^echiçrcbes nur 
ce point, et l?s expériences étant trjès-vulgair^^, il le^ 
a décrites à sa fantaisie, et qu'il n'ist avaAcé de^^ erreurs 
que par ignorance. Maisi une semblable e:$çu^e ne 
peut lui servi? pour up très-grand norolve d';^^ 
passages de ^on Mé^naire. Comment peut-on ^e mér 
prendre; 4QX*squ'il décrit 4çuqc hé^mphèms ^u eety 
velet 4e la grenouille ^ et lorsqu'il dit ? 

« J'ai déçpuvey^ sur i^^ leime çhiçn la mqefle çpir 
nière dans toiite son étendis , depud^ le çoccj<K fusr 
^u^au crâne; puis j'ai irrité successivement tw? le> 
points de cette moelle ainsi dénudée, à partir de 
l'extrémité caudale , et j'ai provoqué partout des phé- 
liomènes irritables. J'ai aussitôt çuyeri k çrar^ej j'ai 
continué mes irritations ^r la massue cérébrale, et 
j'ai bieqtot rencontré un point où les phéqomèniçs 
de l'irritabilité ont cessé (i). » 

Peut-être pourràit-on dire ici que IVf. Flourens, 
très'hqbile dans l'art de faire les ^expériences , ^ su 
respecter le^ vaisseaux sanguins qui r^^pent sur ou 
"ï \ — / ' ' ' ■ '■ ' i" ■ ■ ■ 

(i) Journal cité , page, 34o« 
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8pus la dare-mèfe, l'arachnoïde et la pie-mère, puis^ 
qu'il ajoute dans un autre endroit : 

a Je coupai sur un jeune chat tout l'arc supérieur 
des six dernières vertèbres dorsales , en respectant 
soigneusement les points (t insertion des nerfs a la 
moelle épinièrej je fendis ensuite la dure-mère ^ l^â- 
rachnoïde et la pie-mère , en respectant de même , 
autant que possible y les vaisseaux sanguins qui ram" 
petit sur ou sous les membranes; et la moelle épinière 
^tanl ainsi mise à nu , je l'irritai alternativement par 
des piqûres et des pressions. » 

Remarquez dans cette dernière description l'çxac- 
titude et lés vérités qu'elle ofifre i J^ai coupéy Aii-il^ 
tout Fore supérieur des six dernières verîèbres^ dôr^. 
sales y en respectant soigneusement les points dUns&r^ 
tion des nerfs à la moelle épinière. Pourquoi ce respect 
pour les points d^ insertion des nerfs à la moelle épi^ 
nière? Est-ce que Varo supérieur des vertèbres est en 
rapport direct avec les points d'insertion des nerfs à Icc 
moelle épinière ? Mais ee qui est plus élonnaqt , 
c'est qu'il a dénudé la nîoelle rachidienne , non- 
seulement de la dure-mère, mais aussi de V arachnoïde 
et de la pie-mère, sans cependant respecter les points 
d^nsertion des nerfs àJa moelle épinière y lorsqu'il reS'^ 
pectait ces points d'insertion^ pour retrancher les arcs 
supérieurs des vertèbres y etc. ,' etc. 

Notre opinion sur la manière d'agir de M. Cuvîer 
est confirmée par le passage où il dit : « La plu- 
part dés expérimentateurs opéraient , d'ailleurs , 
d'après quelque système counu d'avance, et voyaient 
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un peu trop ce qu'ils voulaient voir ; et certaine'^ 
ment personne ne s'était douté que le cervelet (ut 
en quelque sorte le balancier, le régulateur des 
moui^emens de translation de Tanimal. Cette decoU" 
verte, si des expériences répétées avec toutes les pré" 
cautions cons^enahles en établissent la généralité , ne 
peut que faire \e plus grand honneur au jeune observa- 
teur dont nous venons d'analyser le travail. » 
- .Au reste, on a pu jugier, comme noua, qu indé- 
pendamment des mutations superflues de langage, et 
des faits connus que l'auteur était obligé de repro- 
duire pour donner de l'ensemble à son travail , ce 
Mémoire offre, sur plusieurs de ces anciens faits , dès 
détails plus précis que ceux qu'on possède , et qu'il 
en contient d'autre^ aussi nouveaux que précieux 
pour la science. 

Il est donc bien évident que M. Cuvier s'est égayé 
sur le compte de M. Flourens, et que parfois il aime 
à mêler la plaisanterie au ton sérieux. 

Il est jvisie maintenant que nous fassions appré- 
cier quelques-unes des fois de M. Serres. 

«Chez les poissons, les teptiles et les oiseaux, les 
lobes cérébraux constituent une masse solide, sans 
ventricule intérieurement ^ 

« La cavité ventriculaire des lobes cérébraux dis- 
tingue exclusivement les mammifères et l'homme. » 

«Il en est de même des hémisphères cérébraux ; ils 
sont solides chez tous les poissons , comme les tuber- 
cules quadrijumeaux et la moelle épinière des mam- 
mifères. Ils sont presque solides chez les reptiles; 
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une cavité à peine perceptible s*y développe. Cette 
cavité augmente beaucoup clïes^Jes; rongeurs, et, en 
la suivant des ruminans £|U¥ c^irnas&iers, aux singes 
et à l'homrae, on voit se déployer dî^ns Fintériem: 
des hémisphères les vastes ventricule^ que Ton y re» 
marque. » 

Lequel faut-U croire, de M. Serres, page xxxïv 
de sa préface, ou de M. Serres, page lxxv de spn 
discours préliminaire? 

Nous ne doutons nullement que si l'auteur revoit 
les faits, il ne tardera pas ^ ^odifter wéine le der- 
nier passage : 

ce La glande pî^éale existe dans les quatre classes 
des vertébrés (i). » 

Car plus loin il dit : « La glande pinéale existe 
chez certains poissons (2). » 

Si la glande pinéale n*existe que chez certains ppîs- 
sons , c'est une inexactitude que d'établir son exis- 
tence dans les animaux vertébrés en règle générale. » 

« L'entrecroisement des faisceatix pyramidaux est 
visible chez l'embryon humain dès la huitième se- 
maine; chez les mammifères:^ il devient de moins en 
moins apparent e» descendant des quadrumanes wix 
rongeurs. » 

a Chez les oiseaux, on ne remarque qu'un ou deux 
faisceaux tout au plus dont Tentreeroisement soit 
distinct. » 



(i) Page XXXIV de la préface. 
(2) Page*2i8. 
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<( Chez ks rutiles , il n'y « point <f entMcraiie- 

iii€nt (i). » 

Pourquoi avancc-t-il que chez les reptiles il n*y 
a point d'eutrecroisemenl ? La réponse esl toute simple : 
c'est qu'on ne le voit pas. Si cette réponse est juste, 
il en r^sulterak que la plupart des oiseaux , et un grand 
nombre de nsammileres^ doivent en être privés aussi; 
puisqu'on défierait les plus habiles anatomistes, en 
supposant même qu'ils eussent des yeux de lynx, de 
{K>uYoir découvrir dans oes mammifères et ces oiseaux 
là moindre trace d^entrecroisem^nt. Si on lés admet 
dans ces deux classes d'animaux vertébrés d'une 
^Qcianière générale 9 il £Euit donc qu'il y ait un autre 
signe que œlui de l'inspection immédiate qui l'in- 
dique, quoique les yeux ne fassent rien reconnaîti^ 
dans plusieurs d'entre eux. Ce signe n'est pas noté 
par M* Serres; nous allons le faire connaître. Lors- 
qu'on blesse un coté de la moelle allongée, c'est le 
colé opposé qui se paralyse , et cela es* constant pour 
les animaux à sang chaud* Si donc le fait physiolo- 
gique &it admettre oe que la vue ne découvre pas , 
il en résuUe que , pour admettre ou rejeter ra;itrecroi- 
sement des fibres qui contrijbuent à la iorm^ion de 
la moelle allongée des reptiles , il ne fallaiit pas s'en 
tenk à l'inspection oculaire, mais au caractère phy- 
siologique. £h bien! qu*cm fasse ces expéiiences, et 
l'on se convaincra que les reptiles ne font point une 
anomalie. Aii^si , si l'on aâecte la moelie allongée en 



(i) Page zxTi de la préface. 
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coupant le» lobes optiques et les fibres qui viennent 
des faisceaux antérieurs delà moelle épinière, placées 
au-dessous de ces lobes , on verra que le mouve- 
inent du c^té opposé s'affaiblit. On voit donc que 
les reptiles ne font point exception à cette règle ; et 
ce- qui doit étonner , c'est que M. Serres, qui adopte 
le principe ai unité de composition organique , se soit 
laissé entraîner jusqu'à admettre une telle exception, 
sans tenter tous les moyens de perquisition, avant 
d'avancer que le principe tombe en défaut dans ce 
cas : ce qui est en opposition avec la philosophie ana^ 
tomique. 

« La différence des fonctions des ner& dépend plu- 
tôt de l'organisation différente des parties auxquelles 
ils se distribuent , que de leur essence propre ( i). » 

Il résulterait de cette loi que le nerf olfactif odbre, 
l'optique voit, l'acoustique entend , la branche linguale 
de la cinquième paire goûte , Içs ner& de la peau 
sentent , ceux des muscles excitent le mouvement , etc. , 
parce qu'ils se distribuent aux narines, aux yeux, 
aux omlles , à la langue , à la peau et aux muscles : 
c'est-à-dire, que tous les nerfs sont sensibles de même; 
en sorte que si les nerfs optiques, acoustiques ou 
olfactifs, aboutissaient aux doigts ou à la langue, dans 
un cas ils goûteraient , et dans l'autre palpiteraient. 
Pour démontrer combien une telle loi est peu exacte, 
ou , pour mieux dire^ combien elle est anti-anatomique 
et anti*physiologique , nous dirons d'abord que les 

^ (i) Page 385. - 
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nerfs. olfactifs , optiques, acoustiques , et tous ceox 
qui naisseot de Teucéphale y sont différens dans leur 
organisation : les uns sont plus denses, les autres plus 
mous; il y en a qui sont entourés de substance grise 
dans certains endroits ; les uns ont des ganglions , 
' les autres en sont dépourvus. Maintenant , à l'égard 
des fonctions, quelle différence ne remarque- 1- on 
pas entre eux? Les uns sont sensibles, et transportent 
les impressions de la circonférence au centre, et soill 
absolument incapables de transmettre une stimulation 
quelconque du centre à la circonférence; les autres 
transmettent parfaitement bien une excitation du 
centre à la circonférence, et sont absolument inha- 
biles à la transporter de la circonférence au centre, 
et cela dans tous les cas de santé ou de maladie; 
c'est-à-dire que les nerfs. excitateurs de la motilité sont 
absolument insensibles; tandis que les premiers nerfs 
sont seuls sensibles; et ici nous faisons noter que 
l'organisation des unes et des autres est diflérente. 
Les nerfs sensibles, qui aboutissent à l'enveloppe géné- 
rale, sont fournis d'un ganglion au sortir des ver- 
tèbres rachidiennes et crâniennes , tandis que les 
nerfs excitateurs de la myotilité eu sont dépourvus ( i). 
Outre cela, il aboutit dans les mqscles, non seulement 



(i) Cest une loi , en général , pour toutes les classes des animaui: 
vert^rés. On ayait nié Fexistence des ganglions interrertébraâx dans 
la classe des poissons. M. Desmoulins, anatomiste habile , ne les avait 
rencontrés seulement que dans les trigles , et même chez ces poissons, 
dans les nerfe qui vont aux doigts, Tréviranus pense qu'il n'est 
pas prouvé que , dan* les poissons , de tels ganglions ejdstent réelle^ 
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des ner£i du mouT^meot^ maïs am^i du aentiment; 
ce qui Dé devrait pas avoir Ihîu d'après la loi précitée; 
•t, ce qui est plus extraordinaire^ c'est qu'à la peau^ 
organe sensible, non-senlement il sy l'end des nerfa 
de la sensibilité , mais aussi des nerfs de la molîlité (i). 
D'après cela^ on voit que deux organes aussi différ 
reos dam leur structure et dans leurs fonctions» teU 
que la peau et le muscle , sont également doués, de 
deux genres de ner£i qui ont des (onctions (po- 
sées : les uns sont centnpètes » les autres centrifuges; 
les uns sensibles, les autres insensibles et excitateurs 
de la motilité* Ces Êiits suffiraient pour renverser 
cette prétendue loi, mais ils ne soi^ pas les seuls; Sur 
ces mêmes nerfs, les divers ag^ns de la nature n'agis- 
sent pas tous de la même manière : les uus peuvent 
exciter et les nerfs locomoiiles et les iiér& sensibles, 
c'est-k-dire ^ que leur action se itansmei également 
])our stimuler les muscles , et pour affecter l'intelli- 
I - ..... ■ . - ■ ■ . ■ , — ■ .^ 

mem. Nous les avons trouvés dans les poissons osseux et cartila» 
gineiix ; nous les avons même montrés à M. De smouHiis ; et en 
1S2S , nous avions -écrit, dans un Mémoire que nous avions eii- 
YOyé à une Société sas^ante ^ que, dans les poissons cartilagineux, 
ces ganglions sont tellement simples , que c*est sur ces animaux 
qu'on doit étudier la vériUbk strmeture de ces parties^ car ette 
est si apparente qu'il >ie faut aucune préparatùm préalable pour * 
découvrir leur organisation, 

(i) Ne pouvant pas rapporter ici les preuves de. cette assertion « 
ainsi que de phisieurs autres que nous citons plus bas , voyez 
nos articles sur le système ners>eux , qui d^ ont paru , et ceux 
qui devront paraître daas le Journal complémeiitaire du Diction* 
naire des Sciencei médicales ; il en sera rendu ceMpte ikna celoi-cL 
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gence ou te centre nerveux; les autres agissent su^ 
les nérfe sensibles, maisji'ont point d'action sur les 
nerft de la motilité; et, chose remarquable , c'est que 
ces agens qui arrivent même à détruire complète- 
ment l'organisation des ncrfe moteurs , sans excitev 
aucune contraction sur les muscles auxquels ils ren- 
dent, si on les applique cependant directement et 
immédiatement sur la fibre musculaire , elle sç con- 
tracte à l'instant, et ce n'est pas le seul point irrité 
qui s'agite, mais. tous lès points des fibres correspon*- 
dant entrent en action. 

Enfin , il y a d'autres agens qui n'a£fectent pas les 
fibres sensibles du système nerveux, mais ils excitent 
puissamment les fibres nerveuses destinées à la moti- 
lité. Pourrait-pn obtenir de tels résultats, si les fonc- 
tions des nerfs dépendaient plutôt de l'organisation dif- 
férente des parties auxquelles elles se distribuent, que 
de leur propre essence? Et pourquoi les nerfs <)ltac- 
tifs et optiques sont-ils insensibles aux irritations mé* 
caniques, tandis que lés autres nerfs de la sensibilité . 
en transmettent les impressions avec la plus grande vi- 
vacité? £t pourquoi ces deux nerfs, insensibles à ce 
genre d^irritation , sont extrêmement sensibles aux im- 
pressions des odeurs et de la lumière? Et pourquoi les 
nerfs des poumons sont-ils insensibles aux irritations 
ordinaires, et éprouvent une sensation étoufSginte, 
si Ton suspend là respiration pendant quelques mi- 
nutes? etc. Toutes ces propriétés diverses du sys- 
tème nerveux ne peuvent donc dépendre des or- 
ganes auxquels ces ramifications aboutisfent, mais 
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bien de leur nature intime. N'est-il pas vrai, d'après 
les belles recherches de Jacobson et de Tréviranus, 
que la propriété électrique de certains poissons ne 
dépend pas de l'organe électrique, mais des nerfs qui 
s'y rendent, puisque ces célèbres anatomistes ont 
trouvé dans les poissons non électriques des mêmes 
familles, des organes analogues. 

Nous sommes donc surpris qu'un' physiologiste 
aussi distingué f et qvCun aussi bop. esprit que M. Serres 
n'ait pas étudié les faits , pour mieux servir la science , 
avant d* élever a la dignité de loi une opinion erronée 
de M. le baron Cuvier (i). 

En voilà assez sur la législation de M. Serres. 
A présent examinons quelques propositions qu'on 
rencontre dans son ouvrage, et qui méritent bien 
l'honneur d'être notées. 

En parlant du nerf de l'olfaction, il dit: «Ces 
données générales de l'ànatomie comparative sont 
confirmées par la pathologie et la physiologie expé- 
rimentales. ' 

» Si le champ olfactif est détruit en totalité, Todotat 
est entièrement anéanti : la membrane pituitaire du 
côté correspondant est insensible aux odeurs les plus 
fortes, aux irritans les plus actifs; le malade ne sen- 
tira pas l'ammoniaque (î^). » 

M. Serres, anatomiste et physiologiste distingué, 



(i) Page 398 de rouviage de M. Serres. 
{2) Page %i^. 
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a. oublié sans doute que, dans les narines, outre W 
nerf olfactif, il se distribue des ramifications de la 
cinquième paire, qui sont l'expansion du rameau in- 
terne du nerf nasal ( naso-palpébral de Chaussier )j 
il a oublié aussi que ce nerf est d'une exquise 
# sensibilité aux impressions irritantes. M. Serres 
- pourra répondre : Saucerotte est ï'àuteur de celte 
découverte; il a fait une expérience à ce sujet; la 
voici, dira-t-il : « Ayant enlevé sur un chien la partie 
antérieure des hémisphères cérébraux, jusqu'à la 
commissure antérieure , il remarqua , entre autres ac- 
cidens, que l'odorat était complètement détruit; 
cary dit-il, je lui versai dans l^s narines de Veau vùlr 
néraire très-forte ^ lui mis sous le nez un flacon de 
sel d^ Angleterre très-pénétrant , bu brûlai des allu^ 
mettes soufrées , sans qull parût en rien sentir. » 

Et il pourra ajouter : « Sur des chiens où ce champ 
n'a été enlevé, que d'un côté, la narine correspon- 
dante a été frappée di insensibilité complète : on peut en- 
lever larnembrane pituitaire a^^c un bistouri , sans 
que l'animal paraisse en avoir la conscience. » 

Pour toute réponse, nous engageons M. Serres à 
refaire et à répéter ces expériences. 

Si l'auteur ne se montre pas profond physiolo- 
giste à l'égard des fonctions de la cinquième paire, 
peut être ne pourra-t-on pas lui refuser des connais- 
sances exactes à Tégard de l'anatoiçie du nerf tri- 
facial. 

« Il résulte dit -il, de ces faits, i* que les 
T. XXX VIL lo 
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faisceaux copa posant le nerf de la cinquième paire , 
sont apparens dans l'intérieur du crâne, long-ten>p$ 
ayant leur implantation sur la moelle allongée; 
a"* que cette implantation se fait par deux ordres dé 
faisceaux', de même que les nerfs qui s'implantent le 
long de la moelle épinière; faisceaux que l'on peut • 
distinguer en antérieurs et latéraux. 

» Les antérieurs sont les analogues de ceux de la 
moelle épinière; ils sont beaucoup plus forts et beau- 
coup plus nombreux que les autres. 

» Les faisceaux latéraux sont les moins nombreux, 
les moins considérables ; leur arrivée sur la moelle 
allongée est plus tardive, que les précédens ; leur im- . 
plantation a lieu sur les parties latérales du pédoncule 
du cervelet; ils me paraissent correspondre «wa:y»/>- 
ceaux postérieurs des nerfs rachidiens {i). 

» Chez les reptiles^ les faisceaux latéraux man- 
quent ; je n'ai pu les distinguer sur aucun de ceux 
que j'ai disséqués ai^ec soin. Cette absence tiendrait- 
elle à la faiblesse du pédoncule du cervelet? L*in* 
sertion du nerf se fait, du reste, de même que chez 
les oiseaux, sur la partie latérale de la moelle allongée, 
entre la sixième et la troisième paires, comme on le 
remarque chez le crocodile, la tortue franche, le 
caméléon, le caïman et la grenouille (a). » 

Il y a plusieurs remarques à faire sur ces passages : 
i"" les faisceaux les plus nombreux sont comparables, 



(i) Page 575 
(a) Page 375. 
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soiis tous les rapports, dit-il, aux racine^ postérieures 
des nerfs spinaux; et les faisceaux moins nombreux 
sont comparables, aussi sous tous les rapports, aux 
racines antérieures des nerfe spinaux. Les premiers , 
en effet , ont un même mode d'organisation et de fonc- 
tion: les racines postérieures, des nerfs spinaux, qui 
sont toujours plus fortes ou plus nombreuses que 
les antérieures , et les faisceaux nombreux de la cin*- 
quième paire, se terminent tous à un ganglion , et ce 
sont des nerfs destinés au sentiment; taudis que les 
r$lcines antérieures , qui sont moins fortes ou moins 
nombreuses que les postérieures, et, les faisceaux 
beaucoup moins nombreux des nerfs de la cinquième 
paire , n'aboutissent pas aux ganglions , et sont 
des nerfs du mouvement. Nous ne parlons pas du 
véritable rapport des deux genres de faisceaux des 
nerfs tri-faciaux avec la moelle allongée; il faudrait 
entrer dans des détails trop connus; et, à. cet efifet^ 
nous renvoyons M. le docteur Serres à l'excellente 
monographie de Niemeyer , De origine paris cjuinti 
neivomm cerehri^ Haies, i8i^, oàil donne un bon 
dessin , représentant le rapport de ce nerf avec la 
moelle allongée dans l'homme. 2» Dans les reptiles, il 
y a aussi deux genres de racines bien distinctes selon 
M. Serres. Nous ne pouvons parler ni du crocodile / 
ni de la tortue franche, ni du caméléon , ni du caïman , 
car nous n'avons point eu l'occasion de les disséquer, 
mais nous p<mvons citer la grenouille. Dans ce rep- 
tile, les deux genres déracines existent: la racine dcr 
sentiment est très-forte, les autres sont très-minces. 
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Le rapport de ces racines avec la moelle allongée est 
très-simple. Cette préparation, qui exige beaucoup 
de sain lorsqu'on veut la faire chez l'homme; cette 
préparation, dis-je,est toute faite chez les reptiles. 
Nous n'entrons point dans les détails sur le mode de 
leur rapport avec là moelle allongée, parce que ce 
n*est pas lobjet qui nous occupe actuellement ; ce 
qu'il fallait savoir, c'était si les reptiles faisaient une 
anomalie à l'égard du double faisceau composant la 
cinquième paire ;«et heureusement l'anomalie n'existe 
pas ; autrement ^ à quoi bon la philosophie anato^ 
mique. 

Nous terminons ici nos remarques critiques , quoi- 
que l'ouvrage de M. Serres soit encore susceptible 
de quelques autres. Nous . ne nous arrêterons ni sur 
la forme logique ni sur la prolixité de l'ouvrage; nous 
n'examinerons pas non plus si réellement il est au 
niveau des connaissances actuelles ; nous dirons 
seulement un mot éur les auteurs qu'il mentionne. 
Ce n'est pas sans surprise qu'on le voit citer à 
chaque page des anatomistes dont le nom ne se rattache 
à aucune d(^couveite sur l'objet dont il traite; tandis 
que deux célèbres névrologisles , qui ont travaillé plus 
que quiconque sur l'analomie du cerveau , n'y figurent 
le plus souvent que pour l'opinion qu'ils ont émise sur 
Tusagedela substance grise, relativement à la substance 
blanche du cerveau , , opinion qui d'ailleurs avait 
été démontrée erronée depuis long- temps, et. sur la- 
quelle M. Serres disserte avec fécondité. Nous négli- 
geons de parler <fun certain passage, qui ne peut 
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être qu'un oubli des- idées exposées dans la philosô* 
phie zoologiqu^ du professeur Lâmardk. 

Malgré ces petites incorrections , l'ouvrage de 
M^ Serres est une des productions les plus remar- 
quables de l'époque actuelle ; il se dislingue par 
rétendue des recherches auxquelles son auteur a dû 
se livrer, et par les théories qu'il renfermée 

M. FODEKA. 



Considérations sur la rage, suivies d'une observation 
clinique; par F. Fiévëe. Paris, 1824; in^"^ de 
Ifi pages. 

La rage serait-elle produite par Tinoculation d'un 
virus particulier, qui aurait quelque analogie avec le 
virus vaccin,* celui de la variole, ou celui de la syphilis? 
Cette analogie paraîtrait plus marquée avec le der* 
nier : comme lui, il reste quelquefois pendant un 
temps assez considérable sans imprimer aucun trouble 
à l'économie.- M. Salvatori, médecin à Saint-Péters- 
bourg, est le premier qui ait parlé des pustules blan- 
châtres, apparaissant du neuvième au treizième jour, 
à côté du frein de la langue , chez les individus 
mordus par un animal enragé. L'éruption de ces pus- 
tules ne semble - 1 - elle pas, de mém^ que celles du 
vaccin et de la variole, accuser idî la spécialité du virus? 
C'est cette opinion qu'adopte M, Fiévée : il pense qiîe 
le virus lyssique agit d'une ipanière particulière sur 
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le 8ystèii|e nerveux gangtionuaire. Bien qu'on trouve 
le canal aérkn et ses ramifications dans un état plus 
ou moins inflammatoire, la matière mucoso-baveuse 
dont ils sont engoués , ainsi que la bouche^ doit être 
akribuée à la présence de l'air, et non à Faction immé* 
diate du virus. 

L'observation rapportée par M. Fiévée nous semble 
venir à l'appui de l'opinion de Bosquillon, qui peu* 
sait que la rage était toujours l'effet de la crainte* 
Il s'agit d'une dame de quarante -six ans, d'une 
mobilité nerveuse excessive , sombre , mélancolique , 
qui fut mordue à la lèvre supérieure , à environ cinq 
lignes de la commissure gauche , par son chien atteint 
de la rage. Bien que la blessure eût été cautérisée 
avec le muriate d'antimoine , la malade fut en proie , 
dès le troisième jour, à une terreur continuelle, à 
de vives inquiétudes sur les suites de la morsure, à 
des tressaillemens involontaire et autres accidens 
nerreux qui s'aggravèrent promptemc^t. La peau 
devint aride et brillante, le pouls accéléré et serré; 
un sentiment de constriction se fit sentir à la gorge, 
ainsi qu'une tension très-prononcée à Tépigastre et 
auîchypocondres. Le-sommeil et l'appétit di^>arurent, 
et il sturvînt un crachotement continuel qui ne pou- 
vait être la suite d'aucun traitement médicamenteux. 
Ce fut à cette époque, le sixième jour après l'accident, 
que M. Fiévée commença à donner ses soins à la 
malade : il s'occupa de la distraire et la rassurer, et 
de combattre les accidens. Aux septième, huitième 
et neuvième jours , des pustules phlyctenoïcïes , de la 
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grosseur d'un grain d'orge perlé , furent remarquées 
sous la langue ; du neuvième au dixième jour, elles 
disparureui, soit par rupture, soit par esUialatiou. 
H. Fiévée ne nous apprend pas pourquoi on n'en 
^t pas l'ouverture, puis la cautérisation, comme le 
propose M. Salvâtori, et comme on le pratique en 
Russie* Après cinquante jours d'un traitement extrê- 
mement varié, dans lequel divers moyens pharma- 
ceutiques ont été mis en usage, tous les symptômes 
tdarmans disparurent sqccessiyememt , et depuis un 
an cette dame n'a cessé de se livrer à ses occupa- 
tioiis ordinaires, sans que rien, dit l'auteur, puisse 
&ire présager le développement de la terrine maladie 
que tant de circonstances pouvaient faire redouter. 
On ne lira pas sans intérêt cet ppuscule d'un prati- 
cien sage et judicieux. 

P. a 



Becherches et Considérations critiques sur le M^gné^ 
tisme animal 9 0ifec un Programme sur le Scmnam-- 
hulisme artificiel et magnétiqwe, traduit du latin du 
docteur Metsger , accompagné de notes ^ et suivi de 
Béfiexions morales y ou pensées détachées y appli-, 
cables au sujet; par M. le docteur iU>bert.Parr>^ 
1 8a4 9 ï»'8® de xvi-Sg^ pages* 

Une préface et aeui sections iComposeBft la partie la 
plus essentielle de l'ouvrage que nous analysons; c'est 
sans contredit ia.meilleiu^, en la réduisant toutefois 
à ce (Qu'elle renferme de substantiel La traductinn' 
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du programme de Metzger , ravertîssement da traduc- 
teur et ses nombreuses notes, une satire et des ré- 
flexioùs morales , le tout entremêlé de vers latins et 
français 9 de citations, etc., constituent la seconde et 
dernière partie. ♦ 

Dans son coup-d'œil sur le mesmérisme, Fauteur 
insère les conclusions des rapports faits par là Société 
royale de Médecine et l'Académie des Sciences, assis- 
tées par des comihissaires de la Faculté; reproduit, 
plusieurs articles de l'ancien Journal de Médecine de 
Paris, relatifs au magnétisme animal \ égaie la matière 
de plusieurs couplets critiques , faisant partie d'une 
bluette dramatique , intitulée : les Docteurs modernes; 
rappelle l'épigramme spirituelle d'un m'édecin du 
Dauphiné, qui ne croyait point aux jongleries de 
Mesmer ; intercale un morceau de vaudeville , afin de 
mi^ux ridiculiser cet auteur et ses prétendues mer- 
veilles ; le fait suivre d'un impromptu virulent attribué 
à Le Preux; et, après avoir entassé ces sarcasmes , il 
ravit à Mesmer une partie de sa fausse célébrité , en 
taxant sa doctrine de Maxwélisme réchauffé. Enfin, il 
attribue au vandalisme révolutionnaire la propagation 
de cette espèce de charlatanisme. 

L'énumération des principaux sectateurs médico^ 
fanatiques qui ont précédé le magnétisme^animal, ibdt 
le sujet de la deuxième section. Il fait remonter au 
commencement du xvi* siècle l'origine des folies ma- 
gnétiques , et les considère comme une conséquence 
du platonisme, et des théories cabalistiques qtii les pré^ 
cédèrent. 
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La suite de Texamen des sectes cabalistico-mjs- 
tiques^ qui ont précédé celle des magnétiseurs, cons* 
tilue la troisième section. Le xvii* siècle fut Tépoque 
à laquelle elles se naontrèrent, et les Rosiens,Fiude,'^ 
Tenzel, Digby, Greatrakes, Swedenborg, Van-Hel- 
mont , etc. , y figurèrent au premier rang. La chiro- 
mancie, l'onéiromancie 9 la magie, ladémonomanie, 
les sortilèges , etc. , étaient les principaux objets dont 
s'occupaient et les ressources sur lesquelles comp- 
taient particulièrement les visionnaires, les thauma- 
turges , et les sectaires de Maxwel. 

Des considérations sur le magnétisme animal régé- 
néré font le sujet de la quatrième section. L'auteur s'y 
déchaîne contre les égaremens de l'esprit humain y 
l'ignorance , les préjugés , l'astuce , la fraude. Il y donne 
la liste des régénérateurs et des propagandistes du 
magnétisme animal ; il relate , pour en prouver la futi- 
lité , divers passages des écrits de MM. Deleuze, de 
Puységur, Tardy de Montra vel, et d'un ouvrage pé- ' 
riodique , en date du 18 avril i8o5. Le tout est assai- 
sonné d'argumens infirmatifs, d'accusations graves 
sorties de la plume du baron d'Hénin de Cuvilliers ^ 
d'improbations judicieuse^ dues à Tabbé Faria, et 
d^une consultation, digne des tréteaux du boulevard, 
donnée par un aveugle clairvoyant, c'est-à-dire par 
im somnambule magnétique. 

Dans' la cinquième section, l'auteur s'occupe Je 
l'imagination et de quelques autres facultés mentales» 
Il donne la définition de la première d'après les aut* 
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losophes les plus recommasdables ; il attribua à ses 
écarts les passions désordonnées, les utopies les plus 
extravagantes^ Tenthousiasme, la mélancolie, et cette 
pusillanimité qui nous fait redouter, la mort, qui nous 
inspire la crainte des farfadets, des lycanlhropes et 
des Êuitômes de toute espèce. H parle de son influence 
<ian5 les maladies, des aberrations mentales auxquelles 
elle donne lieu chez les vaporeux , les mélancoliques, 
les. hystériques et les hypocondriaques, quand elle est 
pervertie; enfin il rangée parmi les jiîux de la nature, 
à Texemple de M. le professeur Ridierand , les taches 
que quelques enfans apportent en naissant , et pai»se 
en revue l'influence des passions sur les divers sys- 
tèmes de l'économie^ passions qui, débilitantes ou sti- 
mulantes, portent particulièrement leur effet sur les 
organes des sensations. Ce chapitre est entièremei^t 
psychologique , et n'a de rapport au magnétisme qu'au- 
tant que l'on considère les aberrations de nos facultés 
comme la source de ses prétendues merveilles, ainsi 
que le Ëiit Fauteur , ei par cela même à peu près hors 
de propos* 

Je.n'en dirai pas autant de la sixième section , dans 
laquelle M. fi.obert engage une discussion sur le som- 
nambulisme. Il commence par parler du somnambu- 
lisme naturel, ce qui le fait sortir un instam de soû 
sujet ; puis il passe au somnambulisme artificiel ou 
magnétique, qu'il attribue à une extrême sensibilité, 
à l'oscillation des organes du sentiment, à la sympa- 
thie morale et à la faculté imitative.il cite à l'appui de 
sou opinion plusieurs exemples mémorables. 
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I^ septième section est la suite de la discussioD sut 
le somnambulisme artificiel. Les phénomènes qu'il 
présente, dit l'auteur, sont dus, abstraction faîte de 
la fraude, à une disposition particulière de l'économie, 
constituée pïir un tempérament nerveux , l'hystérie , 
ï'hypocondrie, etc. On connaît trop les effets siuguliers 
des susceptibilités excessives, et les anomalies bizarres 
que peuvent offrir certaines pévroses, pour qu'il soit 
besoin d'étayer celte assertion. M. Robert néanmoins 
ne se borne pas à l'émettre ; il. l'appuie de deux obser- 
vations intéressantes : l'ime a pour objet une afïectîon 
hystérique somnambuliforme, et la seconde iine extase 
ayant beaucoup d'analogie avec la catalepsie. 11 rap- 
porte la première à la parophrosynie hystérique de 
Sauvages, et la seconde au coma vigil extatifonne. 
Les cinq'nuances d'hypnobatase magnétique , admiî^es 
par M. de Lausane, sont décrites par l'auteur, ainsi 
que les caractères généraux qui constituent les quatre 
degrés de somnambulisme, lesquels, par leur succes- 
sion, forment une crise complète. Viennent ensuite des. 
horoscopes déduits des rêves, sottises ou mystifications 
qui, converties en science, composent ron^iromancie, 
et que M. Robert aurait pu se dispenser de reproduire. 
Le portrait du magnétiseur leur succède : il est ùàt 
d'après nature, c'est dire qu'il «st frappant. Suit une 
consultation intuitive donnée par une hypnobate ma- 
gnétique à une malade de province; puis une petite 
dissertation sur l'extase. 

Une assez longue digression sur les fecultés intui- 
tives et les opérations mentales des animaux, avec 
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quelques idées sur la force médicatrîce, constituent la 
huitième section. La neuvième et dernière section se 
compose de la conclusion et d'un léger aperçu sur le 
perkinisme, et sur la cure du mal de dents par le tact: 
Il est facile de concevoir par ce qui a été énoncé plus 
haut 9 dit l'auteur, que le somnambulisme pejiit être 
provoqué sans le secours d'un fluide particulier^ et 
que, dans ce cas, l'opérateur, en faisant mouvoir le» 
ressorts de la sensibilité , de l'imagination et de la puis- 
sance nerveuse en général , cherche à en imposer: il fait 
preuve d'un tour de souplesse , et doit être considéré 
comme un vrai mystificateur, un prestigiateur ou un 
enthousiaste. Envisagé comme moyeii curatif ,il croit le 
magnétisme animal plus nuisible que favorable, car eu 
mettant en jeu les ressorts de la sensibilité en général, 
et de l'imagination en piarticuUer, on donne lieu à des 
accidens d'autant plus redoutables, que les personnes 
sur lesquelles on opèi^e de préférence, sont commu- 
nément d'une constitution mobile et fort excitable. 
Ou le vante pourtant comme une panacée; ce qui 
prouve bien qu'il ne roule que sur des bases imagi- 
naires. Il suffira de jeter un simple coup-d*œil sur la 
liste des affections morbides dont la guérison a été 
attribuée àla vertu magnétique, ajoute-t-il avec raison, 
pour être convaincu de ce genre d'empirisme. Quant 
au perkinisme, autre chimère du même genre, que 
le docteur Haygarh a reconnue comme telle, il con- 
siste à promener lentement sur la plartie affectée la 
pointe d'un instrument composé de deux pyramides 
de différens métaux, auquel l'inventeur a donné le 
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nom de tracteur métallique. On dçit suivre la diree- 
tion des principaux nerfs pendant vingt ou trente 
minutes de suite. Ici , les résultats obtenus dépendent 
encore de- l'ébranlement donné à l'imagination des 
malades. C'est de la sorte qu'il faut expliquer les nom-' 
breuses guérisons qui ont été opérées par des moyens 
qui ne sont rien moins que thérapeutiques. Enfin, 
l'auteur assimile aux jongleries mesmériennes l'art de 
guérir les odontalgies en touchant pendant quelques 
minutes la dent affectée, il est de fait que l'imagination 
a une grande influence sur la douleur, et que bientôt 
elle l'exalte, et d'autres/ois la diminue. Chaque jour 
on voit des personnes qui venaient dans Finteption 
de se faire arracher une dent cariée, et qui, à l'as- 
pect des préparatifs d'usage , se trouvent ne plus 
souffrir. 

Je ne dirai rien du programme de Metzger sur 
le somnambulisme magnétique , si ce n'est qu'à 
lui seul il vaut l'ouvrage dont je donne l'analyse. 
Metzger est serré , concis , méthodique ; il manie adroi- 
tement 1© ridicule ; et si, pour le lecteur , il vient après 
M. Robert, il ne perd dans son esprit, .malgré ce dé- 
savantage, aucune des qualités qui le caractérisent 

L'auteur admet que la forcede l'imagination est d'au- 
tant plus grande , que les impressions externes sont plus 
faibles. Je vais essayer de prouver le contraire. L'ima- 
gipation est une faculté alimentée par nos sensations : 
plusnous sentônScVivement ,plus elle montre d'énergie. 
Un être dépourvu de. nerfs, un être dont la faculté 
sensitiv^ est émoussée , ne doit point avoir d'imagina- 
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tion. I/amour de la femme s'annonce ordinairement 
avec plus de force, et s'accompagne de plus de délire 
que celui de l'homme , parce qu'elle sent mie^x , parce 
qu'elle est plu^ impressionnable : l'imagination joue 
un grand rôle dans les actes qui caractérisent cette 
passion. La poésie, la musique, la peinture, en un 
mot , tous les beaux-arts ont leur source dans l'imagi- 
nation; §t l'imagination produira d'autant plus aisé- 
ment des chefs-d'œuvre, qu'elle sera plus fortement 
ébranlée. Si les sensations de Virgile, de Pergolèse et 
de Rùbens eussent été faibles, leur imagination eût mol- 
kment réagi sur elles , et nous serions privés aujour- 
d'hui des morceaux précieux qui lés immortalisent. 
Je te répète, avec des impressions faibles, on a peu 
d'imagination ; tandis que cette faculté acquiert 
une grande énergie sous l'influence des impressions 
fortes. 

Je dois relever une erreur édiappée à M. Blbbert. Il 
prétend que les caprices des femmes enceintes sont . 
factices , et qu'ils ne doivent pas être attribués à une 
réaction sympathique. Si cela était ainsi, ces caprices 
n'auraient pour objet que des choses qui naturellenient 
doivent plaire; leurs désirs seraient dénaturée pouvoir 
toujours être satisfaits, et jamais on ne leur verrait 
envier des objets dégoutans. D'un autre côté, on ne 
peut s'em|>echer. d'admettre que l'état de l'utérus, 
lors de la gestation, étant singulièrement modifié , et 
cela sous les rapports anatomîques et physiologiques, 
\l doit nécessairement s'ensuivre une modification 
dans les, fonctions des organes qui ont avec lui des re- 
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lations sympathiques : or , le cerveau est particuliè- 
rement dans ce cas. 

Je ne suis pas non plus de l'avis de l'auteur , quand 
il dit que la joie excessive peut proiiuire sur l'é- 
conomie des effets débilitans, l'aballement des 
forces, par exemple, et que la crainte portée à un 
haut degré devient réellement stimulante. Une joie 
extrême peut causer la mort sur-le-champ r l'histoire 
le prouve; mais doit -on regarder la mort, dans 
ce cas, comme un effet de la faiblesse portée au 
summum? Il est plus rationnel, ce me semble, de 
l'attribuer à l'épuisement Sjubit et instantané de la 
force nerveuse du cœur. Quant à la crainte, elle n'est 
pas plus excitante, arrivée à ua haut degré, que la 
joie excessive n'est débilitante : au contraire, plus on 
craint', et plus on doit se sentir faible. Il faut se gar- 
der de transgresser l'ordre établi dans la classification 
des passions , relativement à leur effet sur l'économie, 
et de prendre pour débilitant ce c[ui est excitant , et 
vice versa. 

L'auteur prétend que le fluide nerveux , le principe 
électrique ou galvanique, dont les cordons nerveux 
seraient les conducteurs, sont des idées romanesques 
plus ou moins ingénieuses. Je ne saurais le com- 
battre pat la démonstration matérielle des objets 
dont il pfirle ; mais parce qu'on n'a pas vu une chose , 
s'ensuit-il qu'on doive la nier? Où en seraient Ja patho- 
logie interne et la physiologie, si l'on s'avisait d'op- 
poser la négative aux argumens avancés , sans la dé- 
monstration des faits qpi l<^ur sfervént de base? Il est 
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des choses dont la nature et le mode de manifestation 
sont tels, qu'on ne peut prouver leur existence que 
par le raisonnement; tandis que beaucoup d'autres, 
nées dans des conditions contraires, tombent à cause 
dé cela sous les sens. Le fluide nerveux rentre dans 
la première catégorie; et s'il est impossible de dé- 
montrer sa présence dans les nerfs , il emporte avec 
lui tant de probabilités, que l'histoire de l'homme 
sain et de l'homme malade serait souvent incompré- 
hensible sans lui. Son existence doit d'autant moins 
être révoquée en doute, qu'il y a beaucoup plus de 
raisons pour y croire que pour le nier. 

L'auteur prétend que la plupart des maladies sont 
susceptibles de se guérir spontanément; ce prin- 
cipe est faux; il n'y a de guérissable spontanément 
que les maladies dites bénignes ; et l'on sait que la 
plupart de celles pour lesquelles on est* appelé ne 
le sont pas. L'expectation se montre d'ailleurs très- 
avantageuse, on lésait, dans les maladies marquées 
au coin de l'innocuité : mais que celles qui naissent ou 
qiii devrennient graves après leur invasion, guérissent, 
la plupart du temps, sans l'intervention de Tarl^ c'est 
ce que je^ne saurais considérer comme vrai. A en- 
tendre M./Robert, on pourrait le.plus communément 
se passer de médecins, l'autocratie de la nature en 
ten^mt lieu. L'auteur serait-il assez optimiste pour voir 
des effets de la force médicatrice dans les céphalites, ; 
les pneumonies, les hépatites , les péritonites, qui 
se terminent par gangrène ou par suppuration ? 

M. Robert traite presque partout le magnétisme 
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animal de chimère, et ses partisans dUmpostetlrs, et 
cependant il avoue, dans un endroit, qu'épuré de toute 
espèce de charlatanisme , de fascinations et de sub- 
tilités, le magnétisme pourrait peut-être fixer l'atten- 
tion des médecins et des métaphysiciens, ce qui 
prouve une ,demi-croyance. Il nie l'existeBce du fluide 
magnétique que les mesmériens disent faire partie 
intégrante des animaux, et ne dit rien de Topinion 
concili.itrice de M. Chastenet de Puy&égur, qui cher- 
che à rapprocher le magnétisme de i'électncité ani- 
male, en faisant remarquer que ses manifestations 
sont comparables en tout point aux phénomènes de la 
boussole, ce qui les rend moins inadmissibles , car on 
sait que l'action du fluide électrique e^ regardée, de 
nos jours , comme analogue à celle de l'iuflux ner- 
veux; il aurait aisément conçu, s'il eût envisagé la 
chose de cette manière, pourquoi les femmes, mais 
particulièrement les femmes hystériques- et méticu- 
leuses, sont autant de bonnes fortunes pour lesma-^ 
gnétismçs. Il rejette avec raison les merveilles, du 
somnambulisme, mais il aurait pu avancer que la pro« 
duction du sommeil chez les personnes qu'on magné-* 
tise n'a rien d'étohnant, parce qu'on peut endormir 
une personne, en répétant devant elle, pendant vingt 
à trente minutes, les mêmes actesdeminiique^eten 
fixant sa pensée sur un seul sujet. Il est peu de gens 
qui, dans leur vie, ne se soient endormis de la sorte. 
Après cela , je creis que la différence du sexe est- pour 
beaucoup dans la production de quelques phéno- 
T. XXXVH. II 
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mènes magnétiques. Quant à rintention à la f»*évi 
sioii) à la préférence et à la panacée magnétiques , y 
croie qui voudra. 



Histoire des Marais et des maladies causées par les 
émanations des eaux stagnantes; par J.-B. Mon- 
Êdcôn. Paris y 1824, in-H"" de Sao pages: 

Peu de sujets offrent un cadre plus vaste que- le 
tableau fidèle et raisonné de l'influence délétère in- 
hérente à l'existence des marais, et l'analyse compa- 
rative des maladies dont ils sont la source sur une 
grande partie du globe. Mais il ne suffit pas de posséder 
une certaine facilité de style, pour traiter convenable- 
ment une matière si importante : c'est surtout à celte 
finesse de tact et de goût , qui fait juger au premier 
abord les faits précieux dignes d'être conservés, et les 
détails oiseux qu'il faut proscrire ; c'est à l'ordre sé- 
vère et à la distribution méthodique, qui dénotent 
toujours un es|^rit exact et lucide; c*est enfin à la 
sage critique , sans laquelle il ne saurait y avoir de 
production véritablement utile , qu'appartient émi- 
nemment l'exécution d'un pareil ouvrage. Essayons , 
d'aïM'ès ce principe, d'assigner le rang que VHistote 
des Marais mérite d'occuper dans nos ^bibliothèques. 

La préface , presque entièrement étrangère au 
fond du livre lui-même, ne renferme que des -ré- 
flexions plu^ ou moins piquantes ^ur les abus de 
l'esprit ed général , et particulièrement sur les incon- 
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Yéniensde la manie d*écrire. Le recensement biblio- 
graphique que Fauteur s'est donné la peiae d'y consi- 
gner, a dû nécessairement te faire hésiter long-temps 
avaût de se résoudre à augmenter le lot déjà si consi- 
dérable de la médecine. Quant à \ introduction , bien 
qu'un peu mieux adaptée au sujet, elle pourrait, sans 
inconvénient, être réduite des deux tierî>; car les consi- 
dérations qu'on y trouve sur la disposition physique et 
morale de l'habitant des contrées marécageuses, ^re- 
viennent fort souvent dans le cours de l'ouvrage , et les 
distinctions purement nominales , marais , étang , 
miasmes t émanations^ devaient naturellement marcher 
avec l'étude spéciale de chacune de ces choses. Il restait 
«enfin la discussion physico-astronomique sur les révo*- 
lutions de notre planète, ce qui, j'en conviens, pou- 
vait aisément fournir la matière d'iin très-honnête 
volume , mais aussi dtfmeurait sans utilité , par le 
défaut d'une extension suffisante. Ainsi, l'auteur a fait 
trop ou trop peu , ou plutôt sa préface et son intro- 
duction me paraissent justifier le Non erat fùc locus 
d'Horace. 

Nous arrivons immédiatement à l'objet même de 
l'ouvrage; car l'auteur a bien voulu nous faire grâce 
du discours préliminaire* Il se divise en quatre parties, 
ou mieux en trois, peu de personnes, je pense, ayant 
assez de subtilité pour saisir les lûotifs d^une ligne de 
démarcation entre Inaction pathologique des émana^ 
tions marécageuses , et Vénuméralion et la classîfica^ 
lion des maladies produites sons leur influence. C'est 
- absolument la même chose, reproduite sous \m% 
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forme et une locution un peu différentes ; et si M. Mon-* 
falcon veut se donner la peine de relire avec quelque 
soin les deuxième et troisième parties, les répétitions 
fréquentes, et souvent presque littérales, qu'il rencon- 
trera, le convaincront certainement que notre obser- 
vation est des mieux fondées. De tous les défauts dont 
une composition littéraire ou scientifique peut être 
entachée, un des plus déplorables est ce stérile étalage 
de divisions et subdivisions interminables que nous 
a légué la scolastique , et qu'un esprit judicieux ne 
saurait confondre avec cette senten4;e si juste du 
poète que je citais tout à l'heure : Tantiim séries 
juncturaque pollet. Mais , sans nous assujétir à ce 
misérable joug des formes, nous allons envisager le > 
sujet ttfaité par Tauteur sous les trois rapports sui- 
vans : physique , pathologique , thérapeutique , qui , 
indépendamment de la plus grande simplicité de mé- 
thode, embrassent encore l'ensemble des vues que 
M. Monfalcon paraît s'être proposées. 

En général, on confond trop dans le langage médical 
les mots étang el marais; quoiqu'ils aient en réalité une 
acception assez différente. Il y a, en effet, si peu de 
coUiparaison à établir entre ces deux manières d'être 
de certaines localités, que des médecins n'ont pas 
craint de conseiller,, ainsi que nous le verrons plus 
loin , de convertir toute la surface de quelques pays en 
un vaste étangs présentant cette mesure, un peu 
hardie à la vérité , comme la condition certaine à la 
fois de la fortune et de la santé publiques. Il est à peine 
nécessaire de faire observer que par étangs on ne 
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doit entendra que des masses d'eau assez considérables 
pour qu'elles ne soient jamais, même partiellement, 
à sec. Dès l'instant où celte dernièr<e circonstance peut 
avoir lieu, ce sont de véritables marais^ et la qualité 
de ces eaux, d'être poissonneuses, ne devient alors 
qu'une cause d'insalubrité de plus. Ces faits montrent 
suffisamment que ce n'est ni dans l'évaporatioa 
aqueuse ; ni dans l'humidité qu'on observe dans les 
pays couverts d'eau , sur une étendue plus ou moins 
considérable, que réside le danger de l'habitation 
auprès des eaux: stagnantes. On le trouve tout entier , 
au contraire, dans l'alternative funeste par laquelle 
les terrains de ces contrées sont successivement inon- 
dés, et privés d'eau dans la saison où l'élévation de 
/température accroît son évaporalion, et avec celle-ci 
l'exhalation d'émanations végétales et animales, don,t 
la décomposition paraît constituer la^ cause la plu^ 
vraisemblable des qualités délétères qui corrompent 
l'air de ces contrées. 

Il est une autre distinction qu'il ne faut pas négli- 
ger : je ve\ix poirier de celle que nécessite la qualité, 
douce ou salée des eaux qui forment les marais. On 
sait effectivement ,- et M. Monfalcon f^it judicieu- 
sement observer, que l'activité plus grande des éma-- 
nations marécageuses^ dans le second cas, dépend de 
l'affluence plus grande aussi des matières salines et 
organiques que contient l'eau de la mer, par où s'ex- 
plique naturellement une décomposition si prompte 
et si, meurtrière. 

Quant à la division des contrées marécageuses » 
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d'après les degrés différens de latitude par lesquels 
elles sont situées, il est évident qu'elle serait sans uti- 
Kté» si ell^ n'avait d'autre but que de constater des 
nuances thermométriques qui ne sauraient rien chan- 
ger, en définitive, à la nature même des effluves. Mais, 
au contraire^ s'il est bien constant que des effets pres- 
que identiques aient été observés daiis des climats., 
opposés , sans rinlerveniion d'une conformité accir 
dentelle de température , on conçoit que l'étude spé- 
ciale des autres causes, s'il en est,' de l'analogie d'ac- 
tion, offerte par les émanations marécageuses, en 
Egypte,, en Amérique, par exemple, et comparative- 
ment dans les régions froides, ou du moins tencrpérées, 
deviendrait alors la source des plus intéressantes re- 
cherches. 

On a retiré très-peu de lumières touchant les éma- 
:^atipns en. elles-mêmes, de la géologie des terrains 
marécageux, qui n'est pas à la vérité irçs-avancée. Dé 

. laborieux et savans observateurs ont étudié et décrit 
avec soin les animaux et les plantes qui vivéùt sur le 
sol occupé par les mariais, et au sein même des éatm 
stagnantes. Les résultats* de cette investigation sont 
précieux sans doute; mais il faut convenir toutefois 
qu'ils ont plus,servi jusqu'à présent aux classifications 
de l'histoire naturelle , qu'aux usages de la médecine 

. proprement dite. 

Là France compte de nombreuses provinces dont 
le sol est presque en totalité livré à Toccupation des. 
eaux marécageuses. Au premier rang dfe ces contrées 
malsaines, se placent naturellement la Bresse^ la 
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So}0gne, le Forer, la plus grande partie du>dëparte« 
ment des Landes , et quelques plages ^ur le litto* 
rai des deux mers confinant aux cotes de la Bretagne, 
du Languedoc et de la Provence. Sans improuver le 
parti qu'a pris M. Monfalcon dé^ décrire les marais de 
quelques* unes de ces contrées, nous lui ferons ob- 
server qu'il y avait un moyen de rendre cette des- 
cription à la fois plus neuve et plus utile : c'était d'of- 
firir dans un court parallèle les conditions qui les 
rapprochent et celles qui les distinguent; étude pré- 
liminaire, indispensable pour iairriver progressive-, 
ment , à la connaissance générale des causes constituant 
les propriétés délétères de l'atmosphère des pays ma- 
récageux. 

Personne n'ignore que, dans les tentatives qu'on 
a faites pour reconn^dtre les degrés d'altération 
dont l'air atmosphérique est susceptible, l'analyse 
chimique a donné constamment lés mêmes résul*- 
tats, soit, que 4'air eût été pris au sommet des plus 
hautes montagnes ou dans les vallées les plus insalu- 
bres, telles, par exemple, que les plaines marécageuses'^ 
de la Lombardie. Le même but a fait imaginer plus 
tard d'autres moyens. Ainsi, des finges blancs ont 
été placés comparativement sur les lieux lés plus éle- 
vés, comme la cime des monts ou la flèche des clo- 
chers, et au bas des vallées les plus profondes : cir- 
constance remarquable, ils ont toujours présenté, dans 
, le preiâier cas, des taches {>ius ou moins nombreuses 
qu'on n'a jamais observées dans te second, même 
après la contre^preuve. J'accorderai volontiers que 
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cette découverte ne jette pas un grand jour^ sur la 
nature intime des émanations marécageuses; mais 
elle peut conduire à des résultats qui me paraissent , 
d^une grande importance pour Tbygiène publique. 
Il suit effectivement de l'observation précédente que. 
l'action des effluves s'exerce encore à une certaine bau- 
teur dans l'atmospbère; et cette première donnée s'ac* 
corde parfaitement avec l'expérience générale qui, 
comme M. 3f onfalcon en cite des exemples , établit 
incontestablement que leur influence se ùdi ressentir 
quelquefois davantage sur certaines collines qu'au 
sein même des marécages. Il serait donc, comme on 
voit y bien important de pouvoir assigner les limites 
dans lesquelles se fait cette exhalation , bien entendu 
qu'on l'évaluerait indépendamment de toute espèce 
de causes incidentes^ telles que l'exposition toppgra- 
phique^ la direction des vents, en un mot, Vivant la 
méthode par laquelle M. Humboldt est arrivé à dé- 
terminer que la fièvre jaune ne s'élè^ie pas auidessus 
du point où le cfaén^ commence à se montrer sur 
les montagnes de l'Amérique méridionale. 

itoîs chimistes ne se sont pas tenus à la seule ana- 
lyse dont nous avons parlé; ils ont encore soumis à 
leurs réactifs les diverses substances gazeuses ou li- 
quides recueillies dans les marais. Depuis Icmg-temps 
il n'est plus question des molécules salines et sulfii- 
reuses imaginées par Paracelse ,et que Bamazzini lui- 
même n^eut pas la force de nier entièrement. Les ani- 
malcules de Yarron sont totalement oubliés, malgré 
l'appui que put leur prêter l'autorité de Linné, et je 
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doute aTec M. Monfalcon que les infusoires que le 
microscope du docteur Virey a fait voir dans quelques 
eaux marécageuses, jouissent d'une meilleure for- 
tune. Les premiers travaux dignes de quelqu^ntéret 
en ce genre,' sont ceux du célèbre Vol ta, sur le gaz 
hydrogène carboné qu'il nomma gaz inflammable des 
marais. Fourcroy répéta les expériences du savant ita- 
lien, avec un nouveau degré de précision; et depuis, 
MM. Chevreul et Orfiiasesont occupés de déterminer la 
composition des eaux marécageuses, mais avec quelque 
différence dans les résultats, Il a été démontré, par 
cette sériedeTecherches, que l'hydrogène carboné est 
réellement contenu dans la fange des marais, d'où il 
peut, à la vérité, se dégager pour se mêler à l'air 
atmosphérique; mais l'innocuité de ses ^propriétés, 
expérimentée chaque jour dans les laboratoires, doit, 
/faire penser que, s'il concourt à l'influence si puis- 
sante des émanations marécageuses, ce ne peut être 
que sous des conditions encore ignorées, et aussi, sans 
doute, en s^ combinant à d'autres substances que la 
chimie a pareillement tenté de soumettre à l'analyse. 
Divers procédés ont été mis en usage pour recueillir 
les vapeurs, plus ou moins composées, qui s'élèvent du 
sein des marais. Moscati obtint celles des rizières, en 
les faisant condenser sur les parois de vases qu'il pla,- 
çait à trois pieds du sol : il trouva que, le lendemain 
du jour où elles avaient été enfermées dans un flacon ,, 
le liquide était surnagé par une matière muqueuse^ 
exhalant l'odeur du cadavre. Ce qu'il ne faut pas né- 
gliger de dire, c'est que la même expiérience donna le& 
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mêmes résaltais dans les^ salles du grand hôpital de Mi- 
lan« Depuis , Rigaud de Lisle , en suivant à peu près le 
même procédé que Moscati, s'est procuré des quantités 
notables des mêmes vapeurs, qui, liquéfiées, ont été sou^ 
m^s à l'analyse chimique par l'illustre M. Vauqûelin. 
Ce liquide a été trouvé fonr^ d'une matière animale, 
d'ammoniaque, de muriate de soude, et , selon toutes 
les apparencesf de carbonate de soude. Un autre chi- 
miste, dont l'Académie de Lybn a couronné le travail., 
M. Julia, a répété la même expérience, après s'élre pro^ 
curé une certaine quantité de rosée marécageuse, 
suivant le procédé de Rigaud de Lisle; et quoique les 
deux analyses offrent quelque différence, les baàés çn 
làont néanmoins identiques. Que M. Monfalcon ne 
trouve pas dans ces notions impar&ite^ les fondemens 
généraux d'«ne doctrine satisfaisante, celte réserve 
ne pourra que paraître louable : mais ^t-il pour cela 
conclure que le seul véritable profit qu'on ait retiré 
de toutes ces différentes recherchés, c'est d'avoir été 
conduit enfin à sai^oir\ suivant le mot d'un ancien 
philosophe, que réeltertient on rie sait rien? Dans les' 
sciences d'observation, les faits les plus simples en 
apparence ont Souvent plus de prix qu'on ne saurait 
croire; et , comme tout s'enchaîne, leë données les 
moins importantes ont en quelquefois des résultats 
immenses. Les ti*ansformsrtions des diverses subs-' 
tatices végétales, multipliées chaque jour dans le» 
laboratoires de chimie et dans les manufactures, de-^ 
vaieni bien, ce me semble, tenir en garde'contre ce 
genre de scéptidsiîae. Il ne faut pas d'ailleurs exiger 
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â'une scit^Dce qui ne fait, pour ainsi dire, qaedenai* 
tre, qu'elle ait atteint déjà le point de perfection cù k 
temps et les efforts réunis de ceux qui la cultivent 
lui permettent à peine d'cspéror parvenir un jour. 
Est-il bien sage aussi de s'ériger en jjrophèle, comme 
le fait M. Monfaleon , pour annoncer que, quelles que 
puissent é,re les découvertes futures relativement à 
l'atmosphère et aux exhalations des marais, elles lie 
pourront rèen changer à là théorie , ni au ' traitement 
des maladie qui en proviennent. Un paradoxe aussi 
étrange ne nou% empêchera pas de reconnaître que 
toute cette première partie de l'ouvragé de M. Mon- 
faleon renferme des vues intéressantes, et qui l'eus- 
sent été bien davantage, si, renonçant aux forroeâ 
déclamatoires, l'auteur eût imité la marche à la fois 
large et rapide de MM. Fournier et Bégin, dans leur 
èxcellenfl article Marais , du grand Dictiénnaire des 
sciences médicales^ 

Pour être ignorée dans son essence, faction des 
émanations marécageuses n*en^ a pas moins des effets 
certains qu'il faut étudier directement , Comme si lelir 
cause première était connue, et poisqu'en effet; 
dans l'état actuel de la science, cette connaissance ne 
peut réellement intéresser que la prophylaéliqiïe. Il 
s'agit donc de reconnaître dans les organes^ de Téeo^ 
nomie Tes symptômes de cette pernicieuse influ^niee» 
et, par eux , la nature des dérangemens morbides qnt 
en ont été la suite. Mais il est une autre questîorï 3r 
résoudre d'abord, quoiqu'elle ne concerne pa^ excRi- 
wvement les habitans des montrées marécageuseià. Il 
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est dëmontré que la^ prédisposition aux maladies se 
lie invariablement au degré d'activité ou de vie des 
organes. Il est dès-lors facile de sentir combien est 
importante pour le médecin * praticien l'étude des 
tempéramens ou des idyosincràsies ; et pour le sujet 
en particulier qui nous occupe, elle doit donner, en 
quelque sorte, la clef des phénomènes physiologico- 
pathologiques , à.étudjier dans la variété presque in« 
£nie de leurs modifications et dé leurs formes. 

Une foule de circonstances plus ou moins puis- 
santes concourent à modifier la constitution de l'ha- 
bitant des marais d'une manière spédale. On tfob- 
serve pas chez lui ces saillies musculaires et cette 
coloration vive qui distinguent, par exemple , l'habi- 
tant des pays secs ou montagneux. Une nourriture 
peu substantielle, dès vétemens inappropriés à la 
rigueur des saisons, et à l'intempérie particulière au 
ciel sous lequel le premier est condamné à vivre, 
ont imprimé à son organisation une mollesse et un 
défaut d*énergie qu'on retrouve dans l'apathie de son 
caractère et dans une incurie native qui lui est propre. 
Après cela, qu'il croie aux sorciers et se livre aux 
charlatans, la chose n'a rien qui doive surprendre, 
et ne lui est pas particulière, comme on le sait 
bien à Paris. C'est donc au concours des causes 
4jue nous venpns de signaler en partie , qu'est dâr 
entièrement le développement remarquable qu'ac- 
quiert chez ces individus, le système glanduleux et 
lymphatique , et qui se manifeste epsuite si nota- 
blement dans toutes les maladies auxquelles leiu* exis« 
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tence est exposée. On conçoit qu'avec de paceillet dis* 
positions, Tinfluence des émanations marécagensef 
doit avoir des effets, dont il ne faut plus s'attendre à 
retrouver la complication, chez les personnes qui ne 
^exposent à l'ai;:' des marais que temporairement , et 
sous des conditions entièrement opposées. 

Il est néanmoins impossible de reconnaître dans 
cette modification constitutionnelle l'action propre- 
ment dite des émanations marécageuses , ou du moins 
elle ne s'y montre pas assez isolée, pour qu'il soit 
permis d'être. aussi affirmatif que M. Monfalcon sur 
ce point. Dés- lors il était convenable d'établir une 
ligne de démarcation qui laissât apercevoir au pre- 
mier abord ce qui, dans les maladies des personnes 
qui habitent les pays marécageux , appartient au tem- 
pérament, au climat, en un mot, à toutes les causes 
autres que les émanations, où tout est spécial, l'époque 
de leur, apparition , comme le genre d'affections si 
connu qu'elles déterminent. Si ^l'habitant des marais 
peut être considéré comme étant dans un ét^t perma- 
nent de maladie;, relativement à l'espèce , il éprouve 
aussi des maladies erratiques , indépendantes de l'air 
qu'il respire, en ce sens qu'elles n'en proviennent 
pas d'une manière directe. On ne peut pas niei' sans 
doute que l'action de l'air marécageux existe implici- 
tement dans les cas de cette espèce , puisque l'air fait 
la base du climat qui décide du tempérament, lequel, 
à son tour, est la première cause prédisposante des 
maladies. Mais il faut , en outre, une autre cause occa^ 
sionnelley poiir parler comme les scolastiques, et sui- 
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tout pendant l'absence de^ émanations , dans la saison 
de l'hiver par exemple. Je ne doute pas que cette dis-» 
tinction bien établie n'eût beaucoup i^clairci la matière, 
et épargné à M. Monialcon une malheureuse mulû* 
plication de chapitres, qui ne contribue ni à faciliter, 
ni à rendre agn^able la lecture de son livre. 

La plus grande divergence d'opinions règne à l'égard 
des voies que suivent les émanations marécageuses 
pour s'introduire daps l'économie; les uns soutenant 
que cette introduction se fait par l'enveloppe cu- 
tanée et l'appareil respiratoire ; les autres qu'elle coïn- 
cide avec l'ingestion des alimens dans la cavité diges^ 
tive. Quoi qu'il en soit, une expérience éclairée par 
des observations très-nombreuses^ prouve qu'aucune 
de ces doctrines n'est admissible d'une manière ex- 
clusiye; car il est ccmstant que la phis^gi^nde varia- 
tion règne parmi les effets résultant de l'action des 
efAuves, à moins qu'une de leurs qualités que nous, 
ne sachions pas encore avoir été constatée , soit 
qu'elles n'on| aucune influence sur les parties avec 
lesquelles a lieu leur premiercontact. Les fièvres inter^ 
mittentes paraissent n'ofifrir aucune différence, sous ce 
rapport , dans les pays de marais ; on y a vu les organes 
cérébraux affectés ccmime ceux du bas-venfre, quoi- 
qu'il faille avouer qu'à ceux-ci appartient ineqntesta^ 
blemeni la prééminence. Parmi les animaux ^ l'air 
marécageux donne naissance à des épizoôties , dont 
Je caractère est également d'affecter divers organes. 
D'après le contenu d'une lettre adressée au doctetur 
Adamson, il est certain, dit M. Mp|ifalcoi>^ que le^ 
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animaux ont été vus, aux environs de CamWidge , au 
teints de véritables fièvres iutennîueiites , et Koyslon 
prétend d'ailleurs s'être assuré de leur réalité chez les 
vaches , qui lui ont offert des aceès i^ous le type tierce. 
Ces faits, qu'on peut croire authentiques, contredisent 
formellement le sentiment contraire d'un profet|eur 
de Rome , lequel a été tout récemment parmi nous 
l'origine d'une théorie de la périodicité, qui, pour 
être fort simple, n'en a. paru ni plus solide ni plus 
naturelle. 

L'idée de vérifier le plus ou moins d'identité d'ac- 
tion des émanations marécageuses, malgré la diflé-^ 
rence des latitudes, et la qualité douce 4>u salée- des 
eaux qui les fournissent , présentait une mine féconde 
de rapprochemens curieux et de considérations im- 
portantes. A défaut de moyens propres à faire recon- 
naître leur identité de nature, l'analyse physiologi- 
que laissait entrevoir une voie non moins précieuse 
pour parvenir au même but, dans l'examen compa- 
ratif des épidémies obèervées à des époques plus ou 
moins reculées. M. Monfalcou -avait poiur ce tra- 
vail un mt)dèle précieux, dans la pyrétologie de 
M. Boisseau, qui, le premier, a montré le vérita- 
ble parti qu'il est possible de Jircr des observations 
anciènties, en les soumettant à une discussicm plus 
révère , au lieu d'en parler sans cesse avec le langage 
-de l'admiration, qui ne peut être que stérile. Une 
étude de ce genre est loin d'être facile y et, quoique 
nous soyons fort éloignés de prétcndpe que le tableau 
tr^icé à cet égard par M. M(»£»lcon, soit sans mérite, 
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it n^est pas moins vrai qu'on y désirerait , avec plus 
d'ordre dans l'exposition elle-même, une détermina- 
tion moins vague des caractères qui sont, en général, 
si peu prononcés qu'il serait souvent fort difficile de 
démêler, en négligeant la conclusion de l'auteur, les 
élémens qui devaient naturellement y conduire. Ce- 
pendant on sait de quelle importance il est en pa- 
thologie de s'attacher à une séméiotique un peu fixe, 
afin d'éviter ces hallucinations médicales créant par- 
tout des monstres à la manière de la fièvre jaune ^ 
qui, comme l'a dit M. Coste, ne sera bientôt plus con- 
sidérée que comme un des nombreux prestiges de 
l'imagination humaine. 

Il existe deux moyens principaux pour déterminer 
la nature de toutes les maladies en général , et , par con- 
séquent, des affections produites par l'air des marais, 
ou des fièvres intermittentes. Le premier consiste dans 
l'analyse physiologique des symptômes qui caractéri- 
sent la forme et la violence actuelle des accès fébriles. 
Personne ne sera tenté de nier, sans doute, que , pendant 
la durée du mouvement pyrétique lui-même, ces affec- 
tions n'offrent rien qui s'éloigne du mode approprié 
aux irritations ordinaires. Mais jusqu'à quel point les 
organes qui, dans ces cas, paraissent être le terme du 
mouvement morbide, sont-ils affectés, pour offrir, 
dans uu temps assez court, lesphénomènes'd'une tran- 
sition à leur état presque normal , qui , comme on 
sait, se montre durant la période apyrétique? C'est 
ici que le second moyen d'investigation trouve na- 
turellement sa place, pubqu'il ne reste qu'à cons- 
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tater les désordres matériels que la maladie a laissés 
dans les organes, et quijseuls alors peuvent nous 
fournir des lumières sur sa nature. Mais les fièvres 
intermittentes ne sont ordinairement mortelles «que 
lorsqu'atleignant tout à coup un degré de violence 
extrême , elles deviennent pernicieuses , ainsi qu'on 
les a nommées, et font périr dans un délai fort 
court; ou bien elles^ revêtent , au contraire^ une marche 
extrêmement lente, comme il arrive assez souvent 
dans larfiève quarte; et leur durée, qui, dans ce cas, 
se prolonge quelquefois des années entières , ne se 
termine assez souvent qu'avec la via des individus dont 
la constitution a été minée sourdement, et qui suc- 
combent enfin à des altérations plus ou moins nom- 
breuses et profondes des viscères. Entre ces deux 
conditions extrêmes, se trouvent toutes les autres 
formes périodiques auxquelles la même théorie devra 
s'appliquer , parce que le problème de la périodicité 
est général , «t les comprend toutes. 

Telle que la question vient d'être présentée, il est, 
je crois, facile d'y répondre, sinon d'une manière 
absolue, du moins par une solution assez satisÊiisante. 
Il me parait, ainsi qu'à M. JMonfalcon , qu'on ne sau« 
rait admettre un état vraiment inflammatoire, dans la 
majeure partie des fièvres intermittentes. Ainsi, l'opi- 
nion encore inédite de M. Bailly , qui repose tout en- 
tière sur ce principe, ne comprendrait ni les plus 
graves de ces pyrexies, où le temps manque évidem- 
ment à l'inflammation pour se développer; ni celles à 
durée presque iridéfinie, qu'il arrive cependant de voir 

T. XXXyiL la 
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disparaiire sans retour par les causes quelquefois les 
plus insignifiantes, aussi bien que toutes les autres , ec 
qu'il peut éjdne dangereux, comme l'observe fort bien 
l'auteur > mais qu'il n'est pas moips po^ible de voir 
brusquement arrêtées. On sent ^que 'cette dernière cir- 
constance ruine en totalité la doctrine de M. Baitk, 
qui professe d'ailleurs, sur l'inflammation elle»méme, 
des idées que beaucoup de praticiens pourront bien 
ne ponit partager; car si on l'assimilmt, comme il le 
veut, aux phénomènes de l'acte nutritif, non-seule^ 
ment b thérapeutique serait presque anéantie, mais 
la marche de IHnflammation une fois établie , rien ne 
serait capable de l'influencer (i). Ce qui ne^eut guère 
se concilier, pour le dire en passant, avec les accrois- 
semons et autres changemens passagers qu'on observe 
même dans tes phlegmasies les plus aiguës» Mais, sans 
perdre de vue notre sujet, n'est-on pas dans l'obli- 
gation de recoimaître qu*avec un certain degré d'irri- 
tation fluxionnains, comme le dit M. Monfalcon, 
coïncident généralement toutes les pyrexies, dom le 
type incline vers les rémittentes pernicieuses, ou se 
prononce, au contraire , par une intermittence franche 
et nettement prononcée ? Peut-on davantage se refuser 
à admettre qu'une irritation plus intense, une phleg- 
masie, en un mot, n'est pas toujours incompatible 
avec la périodicité fébrile? H faut dire cependant que 



(i) Si la thérapeini^ae demeure spuTent inefficace centre les 
phlegroasies développées , c'est qu'elle peut rarement agir d*une 
tnanière immédiate sur les organes qui en sont le siège. 
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le$ cas de cette eâpèce^ assez communs dans la prt* 
tique I ne labsent jamais les malades dans un état de 
calme par&il: durant la pyreiie, et que ce sont 
aussi ceux où l'on obaerve la transition la plus facile i 
la pyrexie continue* Ce sentiment, qui me parait pro« 
pre à concilier tous lès partis, doit servir encore, à 
convaincre de plus en plus les médecins physiolo* 
gistés, que la périodicité n'est qu'une Corme acciden- 
telle qui mérite à peine d'être notée dans les maladies , 
et que, quelle que soii la cause inconnue fui la pro* 
duit f elle ne doit jamais faire perdre de vue le vérûaiiif 
but à attêitidre, d'est - à «^ dire la. détermination des 
lésions (organiques. 

M. Monfalcon nous pardonnera^-il de n'avoir pas 
suivi la marche qu'il s'est lui œéi^e imposée ? îl m'eût 
éié fort difficile , je Inavoué , de me tir^ autrement 
d'embarras, au milieu des descriptioQs de causes et 
de symptômes de maladies, qui revieunent à tout 
instant dans les deuK premières parties de son livre. 
Tous les détails dans lesquels nous sommes en* 
très s'y trouvent sans doute, et avec une infinité 
d'autres qui ont leur prix; comme les précédens, mais 
iquî perdent Décessatrement li se trouver confondus 
dms uae distrîlMrtioi4 irrégulièrement ordonnée. Ce- 
pendant l'auteur a réuni des &4ts nombreux pour 
constater Faction leole ou rapide de l'air des marais, 
dans toutes tes conditiotis où des eaux habituellement 
stagnantes, ou répandues accidentellement sur la sur- 
Êice inégale d'un pays , ont produit des effets pliB 
ou moins analogues. Si le diapitre où il traite des ma- 

12* 
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ladies apyrétiquesy propres aux habitant de ces con- 
trées, pourrait élre moins vague, et plus en harmonie 
avecTétat actuel de la science, on doit, 4u contraire^ 
des éloges à la manière dont l'auteur a discuté les diffé- 
rentes opinions ayant pour objet d'assigner un siège 
exclusif aux fièvres intermittentes. Ainsi que tous le^ 
bons esprits, il considère l'anatomie pathologique, 
comme le complément de Tétiologie médicale, et non 
comme une étude pour ainsi dire purement graphique. 
Le -livre de M. Monfalcon contient malheureuse- 
ment un grand nombre de pages absolument oiseuses. 
Je ne citerai, pour preuve, que le vaste chapitre consa- 
cré à la controverse sur la généralisation et la localisa- 
tion des fièvres, question désormais jugée,, et qui ne 
peut plus fournir que des lieux communs à l'écrivain 
physiologiste. L'école moderne pouvait d^ailleurs lui de- 
mander compte de beaucoup de principes hasardés et 
fort peu orthodoxes. A quoi reconnaît-il, par exemple, 
<j[ue l'affectiojQ du système lymphatique , ^thénique en 
débutant, devient plus tard asthénique? H ne con- 
venait pas non plus de confondre , sur des ques- 
tions purement médicales, l'autorité de voyageurs 
ou de publicist^s d'ailleurs justement célèbres , tels 
que Condorcet et Volney, avec celle de médecins 
observateurs , Ramazzini , Lancisi , M. Baumes et 
quelques autres encore non moins recommandables 
des temps modernes. J'aurais gardé le silence sur les 
histoires particulières de maladies consignées par 
M. Monfalcon, et qui n'ont rien de remarquable, si 
leut* place ne m'eût paru mieux fixée dails la troisième 
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, partie, cdle de la thérapeutique, et si je ne m^étaU 
proposé d'y relever une circonstance que je crois 
un défaut, quoique l'exemple d'un homme éminem- 
ment recommandable, de l'auteur des Lettres sur 
r Encéphale , l'ait consacré. Faire précéder l'histoire 
d'une maladie quelconque d'un sommaire , où sont 
indiqués le siège, la nature et le traitement de l'af- 
fection , c'est imposer en quelque sorte au lecteur une 
opinion toute faite, ou du moins lui épargner un tra- 
vail d'analyse qui ne peut qu'être fort utile pour exer* 
^er sa pénétration et fortifier son jugement» 

Attaquer dans leur source les maux auxquels les 
babitans des pays marécageux sont en proie, est 
l'idée que la raison suggère naturellement, et qui 
conduit [iar-là même ^ la destruction de la cause 
immédiate d'insalubrité ,. ou des marais eux*mémes. 
Mais, soit que de pareils travaux aient cté quelquefois 
jugés impraticables, soit que les difficultés qu'ils en- 
traînent, ou quelques autres circonstances incidentes 
y missent obstacle, on s'est contenté le pins souvent 
de remédier plus ou moins efficacement aux effets 
morbides. On trouve, dès la plus haute antiquité, la 
pratique d'allumer de grands feux dans les pa^s rava- 
gés par le fléau d'épidémies meurtrières, et M. Mon- 
falcon dit qu'elle fut Mivie par Acron dans la peste 
d'Athènes. S'il est constant qu'on eut recours à ce 
moyen, il y a, au contraire, beaucoup d'incertitude 
sur la personne qui le fit mettre en usage, car Galien 
l'attribue à Hippocrate. Au reste, l'efficacité de celte 
pratique est désormais jugée, et l'on sait que tout 
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ravanfage quHl faut en attendre consiste dans la dii 
niiiiution de l'humidité et réial>lissenient de quel- 
ques couran's d'air que la combustion fatorise. 

Mais il est d'autres dispositions d'assolement ou de 
culture, dont l'eKécutioD peut apporter les change* 
meus les phis heureux dans Thabitation des contrées 
marécageuses. Ainsf, l'expérience s^ani niont^ ïex* 
tiéme différence qu'il y a, spus le rapport de Tinsa^ 
lubrité^ entre les étangs et les marais^ on a été con*" 
dnit à ramener, autant que possible^ les marais à la 
condition d'étangs ; à tel point, qu'un médecin estimé 
du département de TÀin a proposé de rendre cette 
mesure générale à la plus grande partie de la Bresse. 
Bans Timpossibilité de donnerici à ce genre de consi^ 
déraiions l'étendue qu'il mérite, je dirai qu'elles sont 
parfaitement présentées dans l'ouvrage de M. Monfal- 
con , oii Ton trouve un extrait raisonné des meilleures 
productions littéraires sur cet ordre de recherches, 
et soutenues par l'autorité des noms les pluj hono- 
rables. ^ 

Nous ne nous arrêterons pas davantage sur tout 
ce qui se rapporte au dessèchement des contrées maré- 
cageuses, de toutes les mesures sanitaires, la meil- 
leure sans contredit , et qui , bien qu'affectée à l'ad*. 
ministralion , ne doit pas cependant être ignorée dti 
médecin , qui fait naturellement partie des commis- 
sions nommées pour cet objet, et qui, d'ailleurs, comme 
le dit Baglivi, ne doit ignorer rien de ce qui touche 
.au bien^é^re et à la santé des hommes. Gë sujet avait 
été déjà traité par les auteurs de l'article JUamis^ cité 
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plus haut, aveo toute la supériorité d'ub talent mw 
et d'une raison éclairée. M. MonJEstlcon hii connaître, 
> de plus , les résultats heureux dont ces changement 
ont été suivis pour la population des contrées raa-> 
réci»geuses , et il n'y a rien à çijouter ai^ choix de 9^^ 
exemples. 

J'arrive au point ^i constitue plus spécialement 
le domaine de la médecine , c'est-à-dire le trai^ 
tement des maladie^» une fois qu'elles sont déve-. 
loppées* M. Monfalcon ayant établi que ces affections 
n'ont, rien de spécial che^ les babitans des pays de 
marais, que les modifications mêmes, et les nuancer 
résultant de leur constitution physique , il .demeure 
également démoQtré que la thérapeutique doit être 
là ce qu'elle est partout ailleurs ^ sauf le^ modifîca^ 
lions que prescrit la connaissance des idiosyncrasies, 
et qui même se rattachent plus immédiatement aux 
règles hygiéniques. Ces considérations permettent d^ 
comprendre comment on a yu réussir presque éga^ 
lement les méthodes les plus opposées : la sédaiion ' 
directe, ou la méthode çmtiphlpglstiqqe ; f'ind^i^eçte, 
ou lapplication des révulsifs ; et enfin la stimufatip^i 
proprement dite, ou l'aiDploi du quii»qnina fit di^? 
substances plus pu moins analogues^ Jouissant d'une 
activité bien différente , ces moyens diyef s exigent 
aussi une pénétration d'autant plus grande, ppur dér 
terminer avec justesse les iças qù l'une ou Tamre 4fi 
ces méthodes doit être préférée, he }iv|re de M. Mpn- 
£alcon coniient d'amples dévelpppemens sur l'utilité 
respective et comparée des sangsue?, du tartre stU^i^, 
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suivant qu'on le donne à dose vomitive, ou d^aprè& 
la méthode du docteur Peysson, c'est-à-dire en potion, 
combiné à l'opium. Comme tous ces, détails sont 
connus, je me borne ii présenter mes réflexions sur 
certaines idées particulières à notre auteur. Il dit , par 
exemple , que le mercure est assez approprié aux 
maladies des contrée^ marécageuses^ et cependant 
on accuse ce moyen de favoriser le développement 
des maladies lymphatiques dans 1q traitenaent des 
affections syphilitiques. Je trouve là une contradic- 
tion qui ne me paraît pas levée par la supposition 
bizarre qu'a faite ailleurs M. Monfalcon, de l'influence 
d'un principe vénérien dans la constitution de l'habi- 
tant des marais , bien qu'appuvée sur un portrait peu 
flatté de l'innocence et de la vertu des femmes de la 
Sologne et des autres contrées marécageuses. L'ex- 
plication que l'auteur donne d'un cas particulier, où 
le quinquina fut administré avec un succès remarqua- 
ble pour des accès d'une fièvre intermittente perni- 
cieuse, que l'administration intempestive de l'émé- 
tique aggravait de la manière la plus déplorable, me 
paraît peu plausible. M. Monfalcon me semble avoir 
méconnu dans cette circonstance les effets du vomis- 
sement sur la circulation cérébrale : car si le dapger 
avait réellement tenu, comme il le dit, à l'inflamm.a- 
tion de la membrane muqueuse de l'estomac, le 
remède n'eût certainement pas été le quinquina. 

Je ne pousserai pas plus loin ces remarques, qui 
pourraient facilement être multipliées. En général, le 
livre de M. Monfalcon pèche par la complication 
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extrême des formes scolastiques et par une distribua 
tîon peu favorable* <les matières qui y sont traitées. 
On y ^esirerait également un esprit de critique plus 
ferme , ott , ce qui revient presque au même , des 
opinions mieux arrêtées. €e n'est pas qu'il faille pour 
cela se montrer exclusif; mais quand on adopte 
une doctrine y c'est sans doute qu'elle paraît fondée; 
et lorsqu'ensuite on laisse percer à chaque instant 
des doutes ironiques, ces hésitations sont bien plutôt 
la preuve de la légèreté d'un auteur, qu'elles n'indi- 
quent les limites où la certitude de la science s'ar- 
rête. Nul doute que ia disposition dont je parle n'ait 
contribué pour beaucoup à ce défaut de couleur et 
de vie qui rend la lecture du livre de M. Monfalcon si 
pénible, malgré les avantages d'une rédaction soi- 
gnée, mais emphatique. On dirait que l'auteur s'a- 
dresse particulièrement aux gens du monde, sans 
beaucoup s'inquiéter du suffrage des médecins. 

M. Monfalcon pourra trouver ce jugement sévère,' 
mais il a le dédommagement d'une double couronne. 

" F. Vacquiiê. 



Remarques pratiques sur la convalescence et les re- 
' chutes i suivies d'une observation curieuse de gan^ 
: grène sénilé; par C.B. Chardon, D. M. M. Ljon^, 
182/^ y in^S^ de Qo pages. 

Une introduction, des considéra tton$|;énérales sur 
la convalescence^ et ses caractères; deux observations 
présentant le type de la Ibonne et de la Êwôse conva- 
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Jcséence; <leux exemples de rechute^ dont l'une iul 
mortelle 9 et Texposé des indicatipi^ propnss à ^main-f 
tenir la convalescence, font la matière de la brochure 
que ût Chardon vient de publier. Une observation 
assez intéressante de gangrène sénile^ occasionnée par 
le froid, y est annexée, et n'y figure pas sans tndé^ 
truire l'unité. 

M. Chardon donne commç un des caractères de la 
<x)nvalescence des maladies aiguës, le libre passage 
de Tair par les narines. Nous ne doutons point que 
rauteùr n'ait poussé à un haut degré de perfection ses 
connaissances en matière de convalescence ; mais nous 
avions toujours pensé, jusqu'aujourd'hui, que Tair 
circulait aisément dans les fosses nasales dans toutes 
les maladies, à moins que des polypes se soient élevés 
à leur surface, ou qu'un coryza n'ait épaissi la mem* 
brane muqueuse qui les tapisse. 

L'auteur fait une seule et même maladie de la 
gastro-entérite et de la fièvre putride avec atàxie. 
Que la plupart des fièvres aient leur source dans le 
tube digestif, et reconnaissent pour cause l'inflamma- 
tion d'un ou de plusieurs de ses points; que cette in- 
flammation, en retentissant dans chac|ue système, occa- 
sionne une foule de phénomènes sympalhiques , je le 
crois; mais, ainsi que je l'ai établi dans les n~ 9a, 93 et 94 
de ce journal , la gastro-entérite s'annonce , dans la ma- 
jorité des cas, par les symptômes qui caractérisent la 
fièvre putride des anciens, et Tàtaxie ne s'y joint, le 
plus communément, que quand l'inflammation de 



Digitized by 



Google 



( r«7) 
r^ncépfaale ou* des méninges ^ienl compliqua: celte 
des voies digeslives* 

Pour fevoriser la sttppuratioii qui résultait de 
nuflammatioa éliminatoire de la jambe de son ma^^ 
lade atteint de gangrène sénile, M. Chardon appliqua 
des cataplasmes émolliens et aromatiques; il aurait 
pu faire mieux : il laissa à la nature^e soin de séparer 
la portion sphacélée du membre de sa portion saine, 
tandis qu'en mettant les avantages d'un côté et les 
iuconvéniens de Tauire, Tamputation était indiquée; 
on sait qu'elle est recommandée en pareille circons- 
tance. I^ cicatrisation des parties molles étant arrivée 
jusqu'aux os de lajambe^ M. Chardon attendit patiem- 
ment Jeur exfoliation spontanée, et n'en fit point la 
résection , bien que les forces fussent languissantes 
chez son malade: cette opération est Conseillée, dans 
ce cas, par tous les auteurs. Ne peut-on pas, en se con- 
duisant comme l'a fait M. Chardon, voir une longue 
suppuration s'établir autour des os nécro(»és, les effets 
de l'absorption purulente se manifester, et des acci^ 
dens colliquatifs enlever le malade? N'est-ce point 
accéléra de beaucoup la guérispn, que de réséquer 
les os qui dépassent le niveau des chairs? et ne se 
met - on pas de la sorte à l'abri des fusées puru* 
lentes et des décoUemens qui ont tant de tendance 4 
s'établir? Il est quelquefois permis de se montrer 
timide, mais ce n'est certainement pas en pareil cas* 
Nous pourrions encore reprocher à Bt Chardon, d'»^ 
voir laissé l'articulation du genou s'ankyloser; ce 
qu'a eût pu prévenir par des mouvemens de flexiot^ 
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et d'extension renouTclés de t^nps à autre; mais ce 
serait trop accumuler les charges; l'inconvénient, d'ail- 
leurs est de' peu de conséquence, et nous sommes per- 
suadé qu'il aura soin de l'éviter une autre fois. 



Du bassin , considéré sous le mpport des accouche* 

' mens; pfir P. Guillemot, D. M. P.^ eœ-chif-urgién à 

r Hôpital militaire d'instructiûn du Fal* dé -Grâce 

et à t armée d"" Espagne. Paris , 1824, /n-4^ de 

4q pages. 

Dans des considéfrations générales, par lesquelles il 
débute, l'auteur jette un coup-dœil rapide sur le 
bassin, qu'il envisage exclusivement sous le' rapport 
obstétrique. Passant à la division anatomique de cette 
cavité osseuse, il décrit d'une manière générale le grand 
et le petit bassin, séparés l'un de l'autre ]par un rebord 
osseul, appelé par liCvret ligne périsphériquej il dit 
un mot des détroits supérieur, inférieur, et de l'exca- 
vation pelvienne. Le grand et le petit bassin , les 
détroits abdominal et périnéal , la cavité qu'ils limitent ^ 
sont passés successivement en revue par l'auteur. Il 
admet, à l'instar de M. le professeur Flamant > des dia- 
mètres à Texcavaiion pelvienne , parce que leur con- 
nais^nce est d'une grande importance, soit pour indi- 
quer le trajet que le fœtus doit parcourir , soit pour 
guider l'accoucheur *dans Jes manœuvres, lors dé 
quelques obstacles à la piarturition. 

S'occupant ensuite de la direction du bassin, 
M. Guillemot parle dç ses axes, et pense, avec rai- 
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son, que leur importance ne doit janjais être perdue 
de vue, puisque c'est de leur connaissance que décou- 
lent des pi^éceptes dont l'application se rencontre 
chaque jour dans la pratique. Quatre propositions 
viennent à l'appui de son assertion. 

Arrivant à l'étude du bassin chez la femme vivante, 
Fauteur s'arrête aux changemens que la disposition 
des parties molles apporte dans la forme et les dimen- 
sions du bassin, pour en tirer également des pré- 
ceptes applicables à la pratique. Il dit que si la situa- 
tion de la tête, lorsqu'elle est descendue dans l'exca- 
vation du sacrum, sLla. force dont peuvent être doués 
les muscles pyramidaux, ont conduit M. Flamant à 
tittribuer à leur action le mouvement de rotation qui 
se rjemarque à ce temps de la parturition , la disposi- 
tion des gros faisceaux nerveux, places au devant d'eux, 
doit faire rejeter cette opinion. 

L'article suivant , où sont exposés les changemens 
qu'éprouve le bassin à la fin de la gestation, renferme 
des vérités anatomiques qu'il est d'autant plus essen- 
tiel de connaître, qu'elles déposent contre une opinion 
qui fut et qui est celle de beaucoup d'auteurs. En effet, 
bien que la diduction des os du bassin ait été attri- 
buée par les uns au gonflement des cartilages , et que 
d'autres, au nombre desquels on doit citer Baude- 
locque, aient pensé qu'elle dépendait de l'extension 
des fibres ligamenteuses qui assujétissent les sym- 
physes du bassin, tous les écrivains se sont réunis 
pour l'attribuer à l'infiltration de la sérosité du sang. 
Il résulte des recherches entreprise^ par Fauteur^ que 
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les cartilages '^ la symphyse pubienne augmentent 
de volpme, et que la sécrétion synoviale devient 
plus abondante aux symphyses ilio*sacrées, sans aucun 
changement sensible dans les lames cartilagineuses 
qui recouvrent les sur£aices articulaires en arrière. Le 
tissu ligamenteux, dit-il, j>erd de sa densité, et ac- 
quiert une élasticité qui se prête facilement au dépla* 
cernent des os entre eux , et les ramène dans leur con* 
tact naturel, dès que Teffort qui les éloigne cesse 
d^agir. Il présente une couleur rougeâtre, que ne 
peuvent faire disparaître le lavage et la macération. 
Plus prononcée sur les iigamens sous-pubien et pubien 
antérieur que partout ailleurs, on voit encore cette 
rougeur sur les Iigamens de la symphyse sacro-iliaque, 
iet sur les membranes qui tapissent cette articulation 
-en dedans de la cavité. Cette coloration , qui s'observe 
également dans toute l'épaisseur du tissu lorsqu'on 
l'incise, donne, par sa disposition, aui petits faisceaux 
dœ Iigamens sacrés, une a^pafrence musculaire- ïki 
suivant plus partîculièrefloent le mode de texture de 
ces fibres colorées, on voit qu'elles ont le même 
^urangement que les faisceaux fibreux dans l'état 
naturel Le bassin, ajoute l'auteur, reçoh du gon- 
flement des cartilages de la symphyse des pubis 
une étendue qui lui était auparavant étrangère. Mais 
les principales modifications qu'il éprouve dépendent 
de l'extensibilité de ses Iigamens et de ta mobilité de 
ses symphyses, en permettant aux pièces osseuses de se 
porter en arrière et en avant. C'est ain^ que l'un des 
diamètres obliques peut s'agrandir d'ime ou de deux 
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lignes, lorsque des efforts tendent en même temps 
à porter en avant l'un des corps du piibis, et eu arrière 
la portion sacrée de Tiliaque du côté opposi^. Il en est 
de même des diamètres sacro et cocci-pubiens. Le 
premier peut s'augmenter par la rétropulsion de la 
base du sacrum , et le second par les mouvemens de 
cette partie en avant. Quant aux diamètres iliaques, ils 
* ne paraissent éprouver aucun changement dans leur 
étendue. 

En parlant des variétés du bassin, M. Guillemot 
passe «n revue tous les vices de conformation qu'il 
peut présenter, et l'influence qu'ils exercent dans la 
parturition. 

M. Guillemot termine son intéressante dissertation 
par l'indication des divers modes d'exploration du bas- 
sin , tels que l'inspection des formes extérieures, le toa- 
cher et l'application des pelvimètres. Parmi cesderniers 
instrumens, celui deStein mérite la préférenoesur celui 
de'Coutouly, parce que l'usage en est plus facile, qu'il 
n'a rien de fatigant pour la femme, rien d'alarmant 
pour la pudeur, et qu'on peut y recourir en tout temps. 
Le compas d'épaisseur, qui a reçu une nouvelle desti* 
nation entre les mains de M. Gardien, est d'une utilité 
également reconnue par Fauteur. M. Dubois est loui 
de se reposer entièrement sur l'appréciation géomé- 
trique de ces divers instrumens : le meilleur peWimètre 
dit-il ^ est le doigt d'un accoucheur exercé. 
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Maniiet iTanatomie générale descriptis^e et patholo^ 
gique , par J.-F. 'iiltckeV^ professeur d^anatomie à " 
rUniyersité de Hall;, traduit de VaUemandy et aug^ 
mente des faits noui^eaiioc dont la science s^'est enri^ 
chie jusqu^a ce jour y par A.-J.-L, Jourdan et G. 
Breschet. Paris ^ i825; 3 voL in-S^ de 785-767 et 
S2i pages. 

. .1" ARTICLE. 

Iiorsque Bichat parut, Morgagnî, Haller , Bordeu , 
Vicq-d'Azyr, Chaussier, Corvisart, Halle, Pinel avaient 
jeté les premières bases de l'union intime de ranatomie, 
de la physiologie et de la pathologie ; il saisit d'un 
coupHd'œill'ensemble de leurs travaux isolés, et il 
-en prépara la fusion : Vjénaiomie générale fut, le ré- 
sultat de son premier jet. * 

r « L'ouvrage que j'offre au publie, disait Bichat, 
lui paraîtra, je crois, nouveau sous le triple rapport 
du plan , de la plupart des faits et des principes. Le 
plan consiste à présenter avec tous leurs attributs 
chacun des systèmes simples qui, par leurs combi- 
naisons diverses, forment nos orgaiies; là base de ce 
plan est anatomiqùe, mais lés détails qu'il einbrasse 
appartiennent aussi à la médecine et à la physiologie. 
Expériences sur les animaux vivansj essais avec divers 
réactifs sur les tissus organisés , dissections , ouver- 
tures cadavériques , observation de l'homme en santé 
et en mals^die : voilà les sources où j'ai puisée ce sont 
celles de la nature. Je n'ai point négligé non plus celles 
des auteurs pour qui la science de l'économie animale 



Digitized by 



Google 



' ( »93 ) 

a été une source de fiiits et d'expériences. Ma doc- 
trine générale ne porle précisément Tenipreinte d'au- 
cune de celtes qui régnent en médecine et en pby- * 
siologie. Opposée à celle de Boei haave , elle diffère de^ 
celle de Stahl , et de celle des maeurs qui , comme lui , 
ont tout rapporté dans l'économie à un principe 
unique. A 

Le plan de Tanatomie gén^irale de Bichat était nou* 
veau, mais M. Pinel avait eu l'idée de la division 
des membranes. Plusieurs des faitit jcontenus dans 
cet ouvrage étaient nouveaùlL ; mais pourtant on 
avait fait des expériences sur les animaux , des essais 
sur les tissus , des dissections , et Ton avait ouvert des ca- 
davres, observé riiomme en santé et en maladie, avant 
Bîcbat ; cet homme supérieur eut la faiblesse de 
négliger trop souvent d'indiquer les noms des auteurs 
dont il avait mis les ouvrages à profit. Topt n'était 
pas nouveau dans son livre, mais tout y était pré- 
senté avec un rare talent, enchaîné avec méthode, 
exposé de la manière la plus persuasive, la plus claire; 
et VAnatomie générale n^a pas cessé un seul instant 
d'être le point de départ de tous les observateurs en 
médecine, de tous les expérimentateurs en physiologie. 

Parmi les successeurs dé cet homme célèbre, mois- 
sonné à la fleur de l'âge, et trop tôt, sinon pour lui- 
même, au moins pour la science, quelques-uns^ lui 
font comme Un crime de n'avoir pas vécu plus long- 
temps, de n'avoir pas fait davantage, de n'avoir pas, 
bat d'autres découvertes, et, s'appuyant de tous les 
^ts reconnus depub sa mort, affectent de le dédai- 

X XXXYH. j3 
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goÈT , OU de k plainéce, ^érs^t aiinsi le £|îr6 oubiîer. 
U est tel de s^es succestseurs ea ps^olo^, qiûi^e. 
lai accorde da. g^ùîe que poui; s^ee £atire accofdeiï à. 
lui-même. iXau^^^ justes aivers Biclmt, inaisjjruçie^ 
aussi em^TS sies- prédécesseurs et leurscontempars^ns»,; 
s'attachent à: r^s^pobler tous Ijés &îts do^ s^ com 
pose aujourd'hui la science,;^ en suivant la voie q^jb 
seule peul: cooduine à la v^ésité^et sw hqpmeUe Bichat 
a placé un phare dont l'ignorauce seofe méconnaît 
l'éclat ; disciples sims fenati^ae de ce ^and homme ,, 
il^. n'invoquent poin^ lapctsliéirilé, car ils savent qtbe^ 
pQU£ obtenir les cpnronneiadai'avenjis, il faut d'aboi'd 
mériter les suffrages du présent* - 

Parmi les, contiuuateurs de& trav^ua;: de l'homme 
dont la France médicale se glorifie davantage, M., Mec- 
bel, <]^i partagée à juste, titré la célébrité hér^ditmre 
dans sa Êomlle},. ajranjt senti la nécessité de rassembler 
tous les faits importans de l'anatomie génér^ale, de 
l'aoatomie descriptive,, de l'anaftomîe pathologique et 
de la physiologie, dotot le nombre s'est cpcfôidérable^ 
ment accru depuis la mort de Bicbat, n'a, passera de^ 
voir suivre d'autrie plajgi que celui ddnl il avait hi$k 
choix, L'anatpmie générale de Bichat demeure uoi 
livk?eGlassique> fondamental, le premier livre de toifte 
bibliothèque miédiçaîe : à côté l'on doit placer le tahl^^vu» 
g^méwl de l'anatomie p^^ M. Meckelj ces deux ofu^ 
vrages.sont inséparables; publiés à deux époqueséloir 
gnées, et dans deux pays différens^ ils attestent lest 
progrès de la science de l'homm^en ]&u*ope, depms^ 
le com^^ii^^^o^e^^ ^vi siède présent. 
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&F. Meckel divise Itanatoniie em géoécale et spéëUlb, 
Il pmqède àl'wpasitioa'de la pminière, en indiquant 
d^aboid lesrrèf lejigéaéraleg de^Jafintnu^oirorgamqiie, 
Cette partie de son ouvrage offre uni camctère fiel de 
nouveauté > cpiQ le lecteur mie saïua ssms doute gré de 
lui en^ présentoir le sommaire, 

Leâ lois g^néi^es de là forme orgsmique sont les 
suivantes:: . . 

LesçoatoiinssontaiTondiSr et jamais angul^i^/La 
. din^emion en longueur l'emporte sur les deux autres* 
L'prganiQfae a. une structure rayonnée. Les rayonsiSQ 
s^bdivi$eat^ uct grand nombre de: foisy mais partout^ 
les rayonst subarrïonnés. se réunirent entre ^u% et 
SLweC, le rayon prihçq)aL Leé rayops^ne sont pa» droits, 
maisr kl plupart du temps, il^ ^. courbent plus^ ou 
mollis.- Il y a <k l'analo^e entDe les divers organes. Le 
corps est odustrmtd'ime manière symétrique. Aucun, 
oi^ne' n'a exactement lès mêmes <pialit0s à tonté^ les . 
époqueS'de sonieMsitence ; iiy a> ppiu* cfaaqûq organe> 
et. poun L'organisme entier, une période dans laquelle 
ilriD'àpas^enaoce atteint tout son développeAient. L'ana» 
legie est^ dia niant plus gfande'^titrelë$ divers orgaties 
et les diverses régions du corps, que chaque organe 
respeciil^ et. rorganiwne entier sont pltis rôpprocbës 
di}^ moment de leuis origîneL L'organisme est donc ' 
d^autanti plhs symétrique , qu'il^est plus jeim^. La coui» 
leur des organes s^ développe peu à peu: Chaque; or« 
gabe est. doutant pliiiS' mou et plus âuide\ qu'il est' 
plus*, voisin. du» moment de son origine: il ne prend 
que peu4peu soa dègné nonnal de consistance, et la 

i3^ 
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cohésiàn augmente en lui jusqu'au terme de la ^ie. 
Cet état de plus grande fluidité s'accompagne d'un 
défemt de texture déterminé, dtu'ant tes premières 
périodes de l'existence. 

Tous les organes ne paraissent pas en même temps; 
les parties qui ne sont que les répétiiions d'autres 
parties plus parfoites, et qui leur correspondent d'une 
manière spéciale , se montrent les dernières. Larforme 
extérieure se maniieste beaucoup plus rapidement que 
la textureet la composition chimique des organes. Ceux- 
ci proviennent presque entièrement de parties isolées , 
qui ne se réunissent que peu à peu pour former un 
seul tout. Tous n'ont pas le même yolume proportion- 
nel, à toutes les époques de la Vie; leur durée n'est 
pas la méme^ Quelques systèmes parcourent plus de 
degrés que d'autres, tant sous le fapport de là texture 
que sous celui de la forme extérieure, de la situation 
et da volume proportionnel; Thistoire de leur vie est 
plus compliquée* Il y a des endroits où Pon'aperçoit 
toute la vie des traces de la formation primitive, et 
d'autres où l'on n^en découvre aiicune, sans qu'ont 
puisse assignei^ pi'écîséme&t la cause de cette dif-^^ 
férence.- 

Les d^rés de développement que l'homme parcourt 
depuis son origine première jusqu'au moment de sa' 
maturité parfaite , correspondent à des formations 
constantes dans la série animale. L'homme ^e distingue 
des autres animaux , sous ce rapport ypar la plus grande 
rapidité avec laquelle il parcourt les fomSiations infé^ 
ri^isres. La forme de l'organisme humain, quoiqu'elle 
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ne soit pas la même à tot)tes les époques de la vie^ 
offre certaines particularités qui la distinguent de 
toutes les autres, et qui font de l'espèce humaine un 
groupe sp^ial. Le cerveau proprement dit est très-^ 
développé en proportion des organes des sens; le dé* 
veloppement de ceux-ci est à peu près uniforme. 

Pour peu qu'on médite sur ces importantes propo- 
sitions, on verra de suite combien il serait utile de 
réduire Tanatomie et la physiologie générales à une 
s^rie d'axiomes. Il m'est impossible de donner une 
idée exacte de la manière doi^t l'auteur développe 
chacune de ces vues générales ; il £iut lire son livre 
pour en sentir toute la valeur. 

Après avoir indiqué les différences que présente 
la foi:me organique dans les deux sexes, dans les différ 
rentes races, M. Meckel considère les aberrations de 
formation , qui font l'objet de l'anatomie patholo- 
gique. Les caractères généraux de ces aberraticHis oil 
formations anormales^ sont : d'être moins comlnunes 
que les formations normales; d'avoir lieu, soit dans 
la forme extérieure, soit dans la forme intérieure, soit 
dans la texture, soit dans la composition chimique,, 
soit enfin dans leurs qualités physiques. Les unes sont 
acquises, les autres sont originelles. Les altératioujS 
de texture sont les plus fréquentes, sans être toujours 
acquises; les vices de conformation sont congéniaux, 
quand ils ne dépendent pas d'une lésion mécanique 
ou d'altérations de texture antérieures. Les aberrations 
dé la forme consistent dans le défsiut ou la totalîl^ 
d'une partie ou d'un organe, la pluralité, l'excès. de 
volume, la petitesse, l'étroitesse, l'oblitération. 
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L& ab^natâcNEts de ^luation om lien quatid utie 
partie se trouve ' du ooté opposé à€feluicm'on la ren* 
ooDtre ordiDaÎF^nent; quand efHe est située pVitis fiaiit 
cm plus bas qoe^ cputume; qt^nd, d-obttqae qu'elle 
devrâil; élre ,eUe esit perpeïidiciilaire , au de perpendi- 
culaire cbiiqile; qifôtid eâfia^lte ^ trouve ailleurs que 
iàâttô Une Cimtéim l'on a coutume de IVAserver; quand 
étifili la psartte retoiirnée passe diâhs une auti^. 

iiCs aberrations 4e coi^ghratioli les plus communes 
Met : la séparattoii ou la structure globirikfuse, la 
scission congéniale , lés -solutiôins de conttctutté acci-^ 
dentelles , la réunion ou ht fusion , Fadhérence congé* 
niale et les adhérences accidentelles. 

Relativement aux Vices de contormation , il est 
inlpbssible d'expliquer la plupart d'entre eux d*unè 
autre manière. Les côtés du corps paraissent différer 
un peu 1 un de Fau tre ^ sous le rapport de la fréquence 
des vices de conformation; certains systèmes sont plus 
feu)et8 que d'autres à ceis vices. Il y a de Fanâlogie 
etitre les aberrations d'ûU même organë;il y à^ daiis 
les atiotnalies d*uii organe transition graduelle de^ 
l*«tte à Tautre. Lès vices de conformation àdnt ren- 
fermés dans certaihés liniltès ;' lés aiiomaïies' légères 
sont beaucoujp plus frétjuèntés qiië les anomalies 
cbnsiiidérad)les. 

L^èxistçtite simultanée de plusieurs anomalies dans 
le même organisme*, l'existetice simultanée de plu- 
îsieufô foetus monstruetix , ou là coHexistence d'un sem- 
blable fœtus aveb un autre bien conformé ;11iéréditë 
de* lût^tistrtiosités de tfièiùe espè(5e dans certaines 
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famaies; leur "fréquence dans le sèfxe féminin ; Taua- 
logie de la plupart des vîcA àe cônfotmaliotï avec 
ce qu'on observe chez Igis aniraauîc ; efrtfiù, rapparilron 
spontanée de phénomènes setnblables pendant la vie-, 
sans qu'ils soient Teffet d'une lésion extérieure : tous 
ces faks tendent à prôuVèr que presque toutes les^ 
aberrations congëniales de la Torhie normale sont 
primitives, ott. du moins n'ont p'às élë produites par 
Finfluence de causes mécaniques. 

Les altérations de texture sont constituées par là 
formation d'un tissu dittérent du tièsû normal Ce- 
pendant les couleurs anormales sont très-sbuvenl acci- 
dentelles ou étrangères au tissu qui les présente. La 
densité parait souvent seule changée ; le tissn malade 
est moines caractérisé, moins iinifôrmè. Tantôt VôJrgane 
se convertit totalement oii partiellemefnt en un tissu 
anormal ; tantôt il se dévdoppre d'ans Son voisinage 
un tissu nouveau et anormal qui le fait dii^araître 
à mesure qu'il se développe. Cependant cette diffé- 
rence n'est qu*apparetite ; car, dans le dernier cas 
même, le tissu nouveau, étranger à celui dont il à |)ris 
la place , n'est qu*tttie métamorphose d*un autre, ordi- 
nairement du tîssu cellulaire, qui a pris nn ^tat 
anormal. 

« La cor»iition la plus générale dès altérations de 
texture, la cause là plus générale qui leur donne 
naissance, est \!in/lcmimatiôn , qu'on peut définir un 
état dans lequel le isàng afflue en plus grande abon- 
dance vers un point de f économie, avec tendance , à 
une formation nouvelle.» 
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C'est ici qu'il faut rappeler ^ue la partie de l'ou- 
vrage de M* Meckel , dont je Tends compte en ce mo- 
ment, a paru en i8i6. Ainsi, à la même époque, la 
puissante influence de l'inflammation dans la produc* 
tion des altérations de texture, était constatée en Allé* 
magne et en France, c'est-à-dire dans les deux parties 
de l'Eure^ où l'on s'occupe davantage de l'anatomie. 

Uni peu plus loin , l'auteur dit que la quantité du 
fluide nourricier général augmente localement ou 
généralement, pour que chaque formation nouvelle 
s'effectue, et que Ton peut donner le nom générique 
d'inflammation à cet état; c'est-à-dire, qu il rattache à 
un travail analogue la production des tissus acciden-^ 
tels , et la gén^aiiôn d'un nouvel être, 

MM. Jourdan et Brescbet ont ajouté à rintrodui::^o 
dont nous venons de rendre compte^ plusieurs notes 
très-étendvies, et encore plus importantes^ sur l'unité 
de composition organique, démonliréeparM.Geoffroy- 
S^nt-^ilaire; la véritable idée qu'on doit se former 
àç l'stnatomiç pathologique; la structure du $aog;la 
disposition des molécules élémentairesi organiques ; 
les classificatioiis des tissus par Walther, Chaussier, 
H, Cloquet, Lenhossek, Mayer,Rudolphi, J. Cloquet, 
Heusinger, Blainville, Meckel et Béclard; ladifFéreçce 
qu'il est nécessaire de faire entre analogie et iden- 
tité; le systèiÂe dentaire; le squelette extérieur des 
^ivertébirés ; la structure dçs nymphes des houzo^ianas ; 
V \sL possibilité de ramener l'organisation des animaux 
yeiiéhrés à un type uniforme ; et enfin sur l'origine 
4^s s^b^rratiQns congéniale^^ v^ 
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Je n'ai encorç fait qu'iiidiquer' les objets traités dancï^ 
les cent premières pages dé VouTrage de M. Meckel 
et les notes des savans commentateurs à qui nous de* 
Tons dé pouvoir le lire en français. Une telle abon- 
dance ne laisse guère de place pour la critique. le me 
bornerai donc à dire ici que Fauteur abuse quelque- 
fois de l'analogie, et que le désir de montrer ce qu'ily 
a de prochain entre des organes fort, différens, le 
conduit quelquefois à des rapprochemens forcés, an 
moins selon moi. H y a ceci de remarquable, que ces 
rapprochemens cessentd'étre de quelque utilité quand 
Us dépassent la vraisemblance. Malgré cette tache, 
l'introduction à l'anatomie générale de M. Meckel 
suffirait pour justifier la réputation de cet anatomiste, 
lors même que ce serait son unique production. 

M. Meckel a modifié la classification des tièsus pro« 
p6sée gar Bichat; il les réduit aux suivans : le cellu- 
lairé, le vasculaire, le nerveux ^ Y osseux^ le cartUa' 
gineux, \éjibreux\ le fibro-cartilagineux , le muscu* 
iaire, le séreux et le dermoïde, qui comprend la peau 
et les membranes muqueuses. Les traducteurs pro- 
posent de supprimer le f ibro-cartilagineux , et de Êiire 
rentrer le séreux dans le cellulaire. 

La réforme que M. Meckel introduit dans le nom- 
bre des tissus est, comme on le pense bien, pure- 
ment nominale : cependant il est à remarquer qu'elle 
Élit disparaître les systèmes exhalant et absorbant, 
compris dans la nomenclature de Bichat , et dont le 
premier était imaginaire, tandis que le dernier est.com- . 
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pris par Tauteur dans le système lymphatique. Mais le 
système glanduleux doit-il être considéré comme une 
des trois parties d'un seul, comprenant en outre le 
dermoïde et le muqueux ? Est-il vrai que le système 
médullaire ne diffère en rien du système cellulaire? 
Au reste, ce qu'on ne trouve pas en première ligne 
tbns le plan de M. Meckd,se retrouve en seconde 
ligne : il ne faut pas attacher trop d'importance à ces 
distinctions , si l'on ne veut retomber dans les subti- 
lités des classificateurs. 

De tous les systèmes organiques le plus généralest 
celui dont il convient sans doute de parler d'abord, en 
anatomie surtout ; aussi est-cépar Inique Tiauteur com- 
mence. A Pexemplç de Bordeu, il lui donne le nom de 
tissu muqueux. H pense , avec îe'premiet âiiatômiste 
médecin de la France, que ce ti$$a n'est pas , comme 
le croyaient Haller et Bîchat, un assiembiage dk ^lameÛes 
et de fibrilles molles , dont l'arrangemeni, varié à l'iii- 
fini,^ donne naissance à des cellules de form« et de 
candeur différentes^ de manière à ne former qu'Unie 
seule cavké^ 4ont toutes les padpties cofnwuni^eBt 
ensemble; c'est pliotôt^ dil-il, une stibstantce oobé- 
rente, homogène, visqueuse, à peine solidi&ée et dé- 
nuée de forme. C'est ainsi qu'il se montre dans les 
animaux inférieurs et dans les commencemens^ de 
toute formation quelconque. On ne découvre d'abord 
que cette masse horpogène et presque fluide encore, 
4ans laquelle paraissent plus tard d€;s globules qui 
concourent avec elle à former tout l'organisme. Cette 
disposition est la même a toutes les époques de la. 
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ifde. Quand on examine le tissu, cellulaire avec le mi- 
croscôpe > Fœil armé de cet inslrument , n'y ûé- 
couvre «aucune ouverture, aucune cellule. L'appa- 
nence ïam^llewse^ fibrillaiTe, de ce tissu, dépend donc, 
des JlractiouB opérées sur lui. 

Xe nom de tissu tmiqueux doit donc être préféré 
à oeioi de tissu jDeliuiaireî mais il -en rësUke une ëqui* 
"voque Gonlinjueiie, à^îffusedusystème'des membranes 
^moqueuses : pôurait-oti 4ai donner le nom de tissu 
isiaminaly assez approprié à «celui qui forme la trame 
-de tous les organes ? 

Si l'opinion de M. Medkel sur la structure de 
ce tîsmi est ^Ibndée , il en résulterait que jamais le 
tissu cellulaire n'est enflawiÉrMé lui-même , puisqu'il 
n'est pa» lupinênie vascutaire, quoique des vais- 
seaux te encourent. ïci^ les tradacteturs rappellerit 
ies tcûvauK dé MM. Mageo^lie et Foderà , ^ui tendent 
à j&pouver qu'il est i^ulilede supposer rexistence de 
vaisseaux âbëoi^^ans. > M. Mecfcel rejette l'opinron de 
X}. flunter, sur l'esistence d'un appareil glandulfeux 
|>artioulier^ di^tmctdn tissu celUilaire ordinaire, com- 
posé de vésicules, ét^hargë de décréter la graisse. Ceci 
«applique au tissu adipeux de M. Béclard. L'a'uteur 
t^connait le tis»« ceMiilaire pour b^se , non-senJement 
de tous teô >ti8su^ primitifs, mats encore dé tous les 
4issus aocidentek ; il parle somtiiairement de son in- 
duration, de rœdème, de l'obésité, défi lipomes et des 
-collections graisséui^s anormales , au milieu des- 
tpieiles se trouvent des poils. Tout ce qui se rapporte 
À 4'iiiflaininatioii^ jadis «i exclusivement rattachée au 
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phlegmon, est renvoyé à rarticle du système vascu- 
laire. 

Le système vasculaire se compose d'une multitude 
de canaux ramifiés , fleiiibles , formés de plusieurs 
membranes , dans lesquels le fluide nourricier arrive 
& son dernier terme de perfectionnement , et qui le 
portent à tous les organes , de même qu'ils le ramènent 
de tous les points du corps. M. Meckel passe en revue 
les conditions communes aux veines , aux vaisseaux 
lymphatiques et aux artères; il discute les divers 
modes de terminaisons attribués à ces vaisseaux ; en- 
suite il recherche si certaines parties de ce système 
naissent avant les autres , quelles elles sont , comment 
il se comporte à sa première origine, les rapports 
qtii ont lieu aux diverses époque^ de la vie^ entre 
le système du sang rouge et le système du sang noir, 
entre la grande et la petite circulation , entre Jes 
vaisseaux comparés , sous le rapport de leur capacité, 
aux diverses périodes de l'existence. Dans les oiseaux, 
il paraît que les veines se forment avant les artères, 
et les premières qui $e manifestent sont celles du 
sac vitellin. Chez l'homme , l'aorte naît en même 
temps que les veines , peut-être même auparavant 
En supposant cette opinion vraie, dit l'auteur, il se 
forine d'abord à la £ace antérieure de la colonne ver- 
tébrale un long canal^ qui se ramifie à ses deux ex- 
trémités, et qui, supérieurement^ dans l'endroit où 
le cœur existe plus tard, se confond avec la veine- 
porte, avec laquelle il ne faisait peut-être auparavant 
que communiquer , au moyen de rameaux très-déliés. 
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Je ne donne ceci, ajoute^Fauteur, que comme des 
confectiures plausibWs , ce dont je fai$ expressément 
la remarque t)our prévenir toute fausse interpréta- 
tion. Exemple d'une sage réserve, bien digne d'être 
imitée, et donl Bichat, il faut l'avouer, n'a pas tou- 
jours donné le modèle; exemple qu'il &ut surtout 
offrir à certains observateurs qui désirent tellement 
trouver du neuf, qu'ils n'hésitent pas à en inventer, 
afin qu'on ne les accuse pas de ne donner que du 
vieux rajeuni. * 

Le tableau du développement successif des radî* 
cules de la veine omphalo-mésentérique , de cette 
veine elle-même, de la veine -porte, du ventricule 
gauche, de l'aorte, de l'oreillette, du canal oricu- 
laire, dé l'oreillette droite, du ventricule droit, de 
l'artère pulmonaire, est à la fois rapide et très-clair; 
c'est une des additions les plus importaiites que 
M. Meckël a faites à l'anatomie générale de Bichat. 
A l'égard dés art^es , 4'auteur ne croit pas qu'elles 
soient plus constantes que les veines dans leur distri- 
bution ; il pense que le contraire a lieu, et il en donne 
des preuves sans réplique dans la partie descriptive 
de son traité, à laquelle je consacrerai quelques ré* 
flexions. Je reprocherai à M. Meckel d'avoir dit que 
les artères dégénèrent non-seulement en veines, en^ 
racines des vaisseaux excréteurs, mais encore en vais-* 
seaux exhalans : puisque l'observation directe n'ap^ 
prend rien à cet égard, il vaut mieux rester dans le 
doute, et même ne pas proposer la question, que la 
résoudre par une hypothèse. . 
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Je 0eg[i!elte de ne pouvoir, eùer ici èibeiitiep le mott^ 
ceaii^ remiicqudble^ dans le)G|ueil il dSscuHe: 1» (juKsfioa 
taaitdébauae de l'tetion.desantàpes dao& la^oirculaltoo. 
IL expose avec exactitude les avguniens en &veur dé? 
l'opinion dé Bichat er de ]V& Mageridie, et ceax (pirlnii 
font penser que les aMéffe&posaèdtenjt^ autre la dilata** 
Inlxié et la faculté de se rétcécir, piar lapnéseûce ou: 
labsepioe du sung^jla. fat^ultë^ dei se re^ssenreaf et de: se^ 
dilater^.indépenfdacamtlntde leqrélasticité. Ses pireuMeà: 
me paraissent sans réplique ; elles sont exposées aveâ^ 
une rapidité qui. ne nuit euiaucune manière à lè^ir 
force^, et qui les rend plus persuasive, ^i ùs nëndiiàl, 
plus frappantes. VeutriL prouyei^ par exemple y que^te^ 
artères cbarrient le.8êu!ig du cœkir auit oïlgaries? (Eette 
fonction est démontrée, ditril, ii» par le gonflement,, 
et.quelqitefpis miéme par la rupture desi artères entBé: 
le oœur et lelieuisur lequel on.appliijue^^soit une lîgaVi 
ture, soit un> point de oompnMsion; a9 par TabëendB 
du:sang dans là portion da vaisseau^^ituée^ntre soit 
extiïémitié péri^érique et la) ligature;* 3^ pai^Uadispo*^ 
sîtion des» Valvules à l'origine* des >troncs»quiis6rtenti du! 
cœur. Et piouir les veines : i^ par le;gonfleraent.qufelles> 
éprouvent jentie la. périphérie du qorps;e;t une ligaturé; 
apposée sur leur-trajet, tàndisiqu'ellesse Vident :6htrtf 
ce point et/le.ooeur; lorsque :cesphértomènesn'oiirt pas. ' 
lîeq, il faut en cherd^er lacausedans les anastomoses; 
^p par la^dtrection des valvules ;;3^ par les observations 
microscc^ques/ qui ont mcaitit>é le sang: marchant, 
dàn& leiîr iatérieut, de la 3ur£ace du^ corps vers Iti^ 
coeur. ; 
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Les vaissc^x lymphatiques sont étudié* avec ncaa 
moins, de soin qji^e les, artères eties vpines ; leur ana- 
logieet leurs différences avec les unes et ka autres sont 
indiquées en peu de mots. M. Meckel pense que les 
vaisseaux lymphatiques ah6oij3ent ;.il pcouve aisém^it 
qu'ils poi^tex^t dans le système veineux la lymphe qu'ils, 
charrient., et qu'ils ne lapoctent pasqudkjMefois à lapé- 
riphérie^comme If ont pensé Krat^nstein,.HuiDfi^ 
Darwin. On ne peut pas, dit-ih d^ripineiî ri^ureuri 
semeot si les lymphatiques seuls sont chargés d^iTah- 
sorption,, ou s,'ils partagent cette fonction snveQ les 
veines ;. cependant la première hyptrthè^e lui parait; 
plus probable. Je n'insisterai pas sur ce point de doo 
trine^ je m'en suis, déjà occi^é dans ce «Eoucual^ 
et j/aurai occasion d'y revenir. Cette partie diit 
livre d^ Bt Meckel est enrichie de nettes^ dans les-i 
quelles les. trad^ateurs. ont présenté avec: une rare 
j»récisiQn le sommaire des reehçrdies expérimentales 
de MM» Wtagïendie, Emcfiert, IVfeyer, îNasse^ Jâéc- 
kal^ Tiedemanî^9 QB^elin^, Seiler, Ficinus, Foderà, 
d'Ètchepare 9. Fobmann., Lauth fils et Lippi , sur 
l.'^hsa]?ptiQii.Jls eaontd'ailleu3i?Srajouté beaucoup d'à^o^. 
ti:ies«uil la< sti^uGtui:^ du tissu cellulaire ^ l'^npbysème 
général^ les vaisseaux inhalans.et exbalans, le tissU' 
ad^>eux, r.exi^tence de3 ly^mpbatiques dans les parois^ 
dôs^ vaisseaux , la. communication des veines et des 
ar-tèr^is,, la formation du cof>ur et des vaisseaux » les. 
os^ifijcatipnsa«t^rielle&,.le tissu élasûqu», Jes filets du 
gl^and sy^ipathique qui entourent les^ vaisseaux du 
foie^ l'élasticité de la tunique propre des aitènes^ le 
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tissu éreetile, la coromuntcaiioa des vemes et des lytn« 
phatiques , les valviries annulaires de ces derniers , 
les fibres musoulaires des vaisseaux , et: sur les cellules 
dès ganglions lymphatiques. 

Après avoir étudié le système vasculaire en général 
dans rétal normal , l'auteur rétrace les particularités 
qu'il présente dans l'état anormal; il attribue à l'in- 
flammation la formation accidentelle des vaisseaux. 
L'inflammation, dit-il, est un acte analogue à la voie 
principale par laquelle se produisent toutes les forma- 
tions^ soit régulières, soit irrégulières; elle a son siège 
dans les ramifications les plus déliées du système san- 
guin, dans les capillaires : elle y accumule eii plus 
grande quantité qu'à l'ordinaire le sang qui circule 
alors, tantôt plus rapidement, tantôt avec moins de 
vitesse que dans l'état normal. Le résultat de cette 
accumulation est de dilater les vaisseaux capillaires. 
Lorsque cet état.a duré quelque temps , il en survient 
d'autres qu'on désigne sous le nom de terminaisons de 
l'inflammation : mais il ne faut pas perdre vue que 
l'inflammation persiste^ quoiqu'à un degré plus faible, 
tant que ces états consécutifs durent, si Voh excepte 
la résolution , dans laquelle l'inflammation disparaît 
sans laisser aucune trace. Dans tous les autres cas, il 
y a une nouvelle formation : la plus simple est l'ex- 
sudation qui a lieu dans l'épanchement de la partie 
incolore du sang, plus ou mois pure, dans la subs^ 
' tance ou à la surface de la partie enflammée. L'auteur 
indique successivement les autres états consécutif à 
4'inflammation. On voit que les principes de Fabre et 
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deBic^âtontconduitles Allemands aux résultats contre 
lesquels s'élèvent encore quelques Français. M. Meckel 
passe ensuite en revue les aberrations du système vas- 
culaire dans la forme extérieure ou la conformation , 
et dans la forme intérieure ou la structure. Parmi ces 
dernières, il place l'inflammation , l'ossification, la fra- 
gilité; il ne donne là-dessus que des notions suc- 
cinctes : de plus grands détails ne pourraient trouver 
place que dans les traités spéciaux de pathologie. Les 
traducteurs ©nt ajouté en cet endroit, jCommjB en beau- 
coup d'autries /l'indication des ouvrages dont Tauteur 
n'avait pu faire mention, parce qu'ils ont été publiés 
depuis la mise au Jour de son livre. lia trouvé en eux 
de dignes continuateurs. 

Le système nerveux a pour fonction, dit M. Meckel , 
de produire J'acte qui marche de front avec l'activité 
de l'esprit, les phénomènes de sensibilité tt A' inleUi-^ 
gence^ Il est probable, dit-il, qu'il y a dans un même 
nerf des fibres différentes, destinées à conduire, les 
unes des impressions intérieures seulement, les autres 
des impressions extérieures. Gette hypothèse est plus 
probable que celle dans laquelle on suppose que la 
faculté conductrice du dehors-au dedans et du dedans 
ail dehors ne diffèrent que par le degré, et qUe la 
transmission des impressions exige moins d'énergie 
que celle des impressions intérieures. La perte de 
l'une de ces deux facultés ne peut servir à démontrer, 
l'existence de fibres nerveuses différentes, quant au 
mode de leur pouvoir conducteur, puisqu'il est incûa< 

T. xxxvn. i4 
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testàble que la cause -de la perte àii sentitâentit et rfa 
mouvement tient à Fétal aiHmnal, non du nerf ôtm- 
ducteur, mais du centre auquel il aboutit, où de Tor- 
gane dani lequel s^panouit son extrémité périphé^ 
rique. Ici, M. Metkel à oublié qu'il efet ées paral^ie» 
dé Werfe qui st& rendes à tm organe sensitif ou à des 
nmscles, lesquelles sont produites par une turàeuj* 
située sur le trajet , Où dë^lôppéè dans la substance 
xm le ttévHleiïrtWe dès tiéi*fe eu^-mémes. Ces cas sont 
attaloguès à cent (Jue cr^éertft les é!5tpérieiïces daïjs les- 
quelles on ccyupeîsoléttieMlesnerfe sfehsitifs et l'cstïerfife 
locomoteurs, cdmttie l'etottait ré<5ettiment IttM. Bdl et 
^Magendie, en confirmation de la gnaùde vue vie M. tie 
Lamarck (i). 

ITout ce qù^ dit l'afiftetil? ^^ur la conformation et la 
strticiùfre, aStaffl^ffte les usages tîta ^jrfiftème nerveux, est. 
rémai^able 'par l^aboniAkîscé dés fettts et Véemunhie 
des mots; rtraîs il ùVpu faîk'e connaître les travaux de 
MM.liobsttein , Charles Bdl, TiedeiAann, Sbaw, Des- 
itiotiKùs,Mageùâie,»<^ândo, ï!oderà, Wilson-Philq>, 
HunJbdldt, Bi'èfsdiet, îEdwàlrds, Vat^isseur, Flouions 
et Seines, ^ ont pàtti après là publication èe "^ôtt 



>(i) «Iliie s'agît 4ci tjtfe'dfes tofei»fs'qm 'àêrvent btfx ^eaâatiotjs r 
ceux qxn sont «destinés aa nHJuvoMiCïït mu^onlaire iparteot vrai-^ 
sembkblenunit d'un a.utre foyer , quel »qu'il soit ;, et constituent 
danâ le système nerveux un système particulier , distinct de celui 
des sensations^ comme ce dernier l'est du système qui sert à la 
lotTOition'a^s idéèii et Besilctes de rériténdértHM^ 

PhiL zooL y tome n , ^îpàge 46t. 
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livre. Ou aurait de3iré que les traducteurs , qui les 
ont indiqués, eussent présenté le sommaire des re- 
cberchesdecesanatomistes, de ces expérimentateurs; 
mais comment faire un tableau' régulier de tant d'opi- 
nions ^ les unes opposées, contradictoires, les autres 
réchauffées ,rajeuuies^, empruntées? 

Le système osseux paraissait être le mieux connu 
à la fin du siècle dernier : cependant Tétude ap|iro- 
~ fondie qui en a été faite a produit des résultats de la 
plus haute importance. M. Meckel expose avec soin 
les lois de l'ostéogénie au nombre de treize; il traita 
en détail de^ formations osseuses secondaires, et de 
toutes les maladie^s des os. ici, les traducteurs ont 
ajouté au texte des notes d'une très-grande étendue 
sur les artères qui pénètrent dans les os, sur la sensi- 
bilité de la moelle, l'ossification, la formation dacal^ 
et les productions ossiformes accidentelles, 

'Le sfslème cartilagineux offre peu de considéra- 
tions nouvelles; il y a beaucoup de recherches à faire 
sur ce tissu trop peu connu, et notamment sur ses 
maladies qui ont été tout récemment l'objet des re- 
cherches de M. Cruveilhier. On n'a pas encore asse? 
fait remarquer que, par suite d'une inflammation pro- 
longée, les cartilages diarthrodiaux s'ossifient , et c'est 
un des faits les plus concluans en faveur de ceux qui 
attribuent Tossification accidentelle à l'inflammation. 

M . Meckel ayant rapporté au système cartilagineux 
les fibro-cartilages membraneux^ on ne voit pas 
pourquoi il ran^e les fibro-cartilages intermédiaires 

. i4' '' ■: 
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des articulations, ceux des gaînes tendineuses, les 
cylindriques, et Ceux qui servent à la formation des 
symphises, dans un système h part, après avoir re- 
connu qu'ils ne diffèrent dès cartilages que parce 
qu'ils sont moins durs, plus flexibles et moins càs- 
sans que ceux-ci. L'opinion des traducteurs à cet 
égard nous parait préférable à celle de l'auteur et 
de Bichat , et nous croyons que le système fibro- 
cartilagineux doit être rapporté au cartilagineux. 

Relativement au système fibreux ^ il y a certainement 
plus de différence entre la sclérotique et un des liga-- 
mens croiséb de l'articulation féinoro-tibiale , qu'entre 
un cartilage et un .fibro-cartilage; et cependant Bichat 
et M.Meckel a'ont pas hésité à réunir les enveloppes, 
les gaines fibreuses, les tendpns, les ligamens dans le 
système fibreux. M. Meckel veut qu'on donne le nom 
de cartilage et d'o^ des tendons aux corps ossiformes qui 
se développent dans les tendons principaux des mem- 
bres près des articulations : il considère comme tel 
la rotule, et il rejette avec raison la dénomination^ 
d'os sésamoides des tendons adoptée par Bichat. 
A l'égard des productions fibreuses accidentelles, il 
les a rangées parmi les fibro-cariilages anormaux. Cette 
opinion peut être défendue avec avantage, excepté 
pour les cas où de véritables prolongemens fibreux 
completteiît des kystes en partie osseux, en partie 
cartilagineux. . 

Le système musculaire se compose de faisceaux rou- 
gieâtres et mous /qui sont , de tous les orgaues, les plus 
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susceptibles de changer passagèrement de volume et 
de forme, et d'occasionner ainsi le déplacement du. 
corps entier ou de ses parties. M. Meckel indique en- 
suite la division des muselés en faisceaux, en fibres, en 
fibrilles et en filamens. Les traducteurs rapportent, à 
cette occasion, les subdivisions de la fibre musculaire, 
d'après MM. Prévost et Dumas; les observations des 
frères Wenzél, de Honn, de Bauer, de Leuwenhoek, 
de Hook, de Milne Edwards et de Dutrochet, sur 
Ja composition microscopique de ces fibres ; celles de 
Prévost et Dumas, sur le même sujet et sur le mode de 
termination des nerfs dans les muscles ; de Dutro- 
chet, sur les contractions musculaires; de Grukhui- 
sén et de Lenhossek, sur le sens musculaire; de 
Nasse, de Huiûboldt^ de Càrlisle^ de Pierson et 
d'Edwards, sur l'affaiblissement de Tirritubilité mus- 
culaire par l'action de l'eau. » 
Le sjrstème séreiix comprend dans Fouvrage de 
' M. Meckel , non-seulement Jes membranes séreuses 
proprement dites, mais encore les membranes syno- 
viales , soit articulaires , soit celles qui sont annexées 
aux tendons. Ce rapprochement est fondé sur une 
idée étroite; savoir : que les membranes séreuses ont 
pour usage de faciliter les mouvemens des viscères 
dans leur ampliation et leur resserrement alternatifs. 
Mais ces membranes ont bien d'autres usages; elles 
terminent, elles. limitent les viscères, elles suppléent 
momentanément aux fonctions de la peau. Peùt-on 
entlire autant des membranes synoviales, et surtout 
des bourses muqueuses des tendons, qui ne sont ^pie 
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de véritables Dftoyem de glmemenâ? A F9Cicisk« de6 
mettibranes séreuses , les traducteurs rApporieiit FofÂ* 
fiiondeMM. Ribes et Rudolphi, quif penseoC qu'aucun 
vaisseau n'y pénétre, et que ce qu'on adit de kuFÎnjQaw- 
matkm doit* s'entendre du tissu celluiéire qui leur eât 
sous-jacent. Quelqu'opinion i^u'on ait à cet é§ard> ne 
pourrait-on pas regarder les ^meiBbrades séi^i^es 
comme les restes ée certains appareil» formateuts 
des organes principaux de b poitrûie , de la fête et 
de Fabdomen? Depuis long-temps cette idée me préoc* 
i^upe: fai fait quelques recherches qui m'ont confirmé 
dans l'opinion qu'elle n'est, pas dénuée de justiesse. 
Ce n'est pas en considérant ce que fait aujourd'hui 
seulement un organe > qu'on peut arriver à une idée 
exacte de son véritable usage et du but de sa pré- 
sence dans l'économie organique. Quant à l'absence 
de tout vaisseau sanguin dans les membranes sé- 
reuses, cela ne prouverait pas, surtout d'après les 
principes de M. Mecke^ qu'elles ne sont absolument 
point susceptibles d'inflammation; mais alors il fau- 
drait reconnaître que le tissu cellulaire sous-jacent 
est le premier à s'i^fectev, celui daps lequeMe mal 
réside réellement; et c'est ainsi qiie les choses pa- 
raissent en effet se passer. Le système séreux a fourni 
aux traducteurs l'occasion de faire Une addition in- 
. ^éressante sur lés aoéphaloùystes , et d'autres sur lés 
points dont il vient d'être fait mention. 

Sous le nom de système cutané externe j M. Meo- 
kei désigne la peau> et les membi^n(es muquemes 
SOBs celui à» système cutané interne. L'auteur indir 
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^eleiir iiiQd« de Ib^rmalion successive; U décm le» 
poils comme auUnt de ^épenda^ceç»» caps en ùàv^ mi 
système à pai^« Les traduçteiu^ r^pellent les re^l^- 
dies de MM. Rudolpbi et Aodral ôk| wr les nerfe 
qui se irouvf dI dans les bulbes des mwstiiçbesi du 
phoque. M. M^ckel considère la peau, d^of Vétat 
d'iuflammatiou, comme une sqite de memliarape m%^ 
queuse. A l'ëg^d des exanthèmes ). il se livre à un 
rapproc^mentamalogique bieniîitt pour servir d'ayeiv 
tissei«ent 9w^ physiologistes, qui abusent lonmelle^ 
ment de l'analogie. Ce qu'il dît des membranes mur 
<|i;ieu$QS eu g^éral^esl très-succinct , parce quHl doit 
traiter en détail de chacune .d'elles. Ce qu'il dit cb 
leur état pathologique est incomplet ; les traducteurs 
y suppléent en indiquant dans une note étendue les 
travaux de MM. Pinel, Prost et Broussais, sur les in- 
flammations des membranes muqueuses , et les travaux 
consacrés, soit au développement , soit à la rectifica- 
tion de leurs idées* 

Le système glandulaire comprend , dans le plan de 
M. Meckel y les glandes mucipares^ les glandes se- 
bacéeb, le foie, les glandes saliVaires, le pan^éas, 
les glandes laer^ales, le« amygdales, les testicules, 
les ovaires , la prostate , les glandes de Cowper , les 
reins, les glaades lymphaticpies, la thyroïde, les 
gtandes mammaires, le thymus^ la rate et les capsules 
surrénales; il en isole Testopnac et le canal intestînaL 
il ne v«a| pas que ron^considàpe les glandes comme 
autant d'«ippendices des membranes muqueuses. Les 
glandes a^pt peu de points communs, cette partie de 
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Touvrage de cet ànatomiste n*est pas ir^s-étendue f 
mais elle est complète. Il termine en recherchant 
Torigine et les différences des formations acciden-^ 
telles dont je m'occuperai dans un prochain article. 

L'anatomie générale de M. Meckel ressemble à 
celle de Bichat,*en c€î que tout ce que celui'-ci avait 
dit de positif se retrouve dans Touvrage du professeur 
de Hàfl; elle en diffère, en ce que M. Meckel, mar- 
chant sur un terrain raffermi par les travaux d'hommes 
distingués et par les siens propres, a pu poser^dLes 
principes là où fort souvent Bidu^ n'avait émis que 
des conjectures: il appartenait au talent de ccMHinaér 
ce qu'avait commencé le génie. 

F.'G. Boisseau. 



Observation sun une fistule stercorale , et réfie- 
xions sur les métastases dites laiteuses; par L. Vaû 
de Keere. 

Sophie Delachambre, âgée de cinquante-quatre 
ans, journalière, était depuis un mois accouchée de 
son troisième enfant: l'accouchement n'avait offert au- 
cune difficulté. Deux jours après, la malade éprouva 
des élancemens , des douleurs pulsatives dans la ré- 
gion iliaque droite , immédiatement au-dessus de 
l'arcade crurale. Au bpùt dé deux jours, suppressioia 
complète des lochies Vque l'on ne chercha pas à rap- 
peler. Il y avait six jours que les douleurs persistaiçjnt, 
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et causaient de l'insomme , lorsqu'une tiimeur à 
base large et profonde , dure et rénilente , mais ac- 
compagnée de peu de rougeur, se montra là où elles 
se faisaient sentir; il survint en même temps de la 
diarrhée. La malade,, qui jusqu'à cfe jour avait allaité 
son enfant, le confia dès- lors aux soins d'une nour- 
rice; elle se borna à un traitement topique, et appli- 
qua des cataplasmes émoiliens sur sa tumeur. Les 
douleurs augmentèrent , et s'accompagnèrent de fris- 
Sons, de sueur, avec soif et anorexie; la tumeur 
augmenta de volume ; la nialade fut dans l'impossi- 
bilité de marcher et de vaquer à ses af&ires : elle 
vint à l'Hôlel-Dieu un mois après l'invasion de sa 
maladie. 

M. Dupuytren la vit le i*' novembre', à sa visite 
du soir. La tumeur , du volume du poing, était située 
à la partie supérieure de la cuisse , au devant de l'épine 
antérieure et inférieure de l'ilion, s'étendant au-dessus 
et au-dessous de l'arcade crurale : elle avait dix pouces 
de circonférence , et surpassait de dix-huit lignes le ni- 
veau de la paroi abdominale; la peau qui la recouvrait 
était d'un rouge vif, plus chaude que ne le comporte 
l'état de santé, douloureuse et amincie; on y sentait 
manifestement de la fluctuation ; du reste, chaleur 
générale, pouls développé, langue blanchâtre, bou- 
che amère et pâteuse, inappétence , soif, céphalalgie 
légère, sentiment de malaise par tout le corps. Une 
incision fut pratiquée au centre de la tumeur, vis-à- 
vis Tarcade crurale ; une grande quantité de pus blanc, 
mais fétide , s'écoula aussitôt. La tumeur, revenue sur 
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elle-même , fut couverte d'un cataplasme émolUent^ 

Le leudexuain, la malade était sensiblement sou- 
lagée : elle avait bien passé la nuit, et se sentait uo 
peu d'appétit; la tumeur avait moins de volume, et 
offrait moins de rougeur; le pus. s'écoulait aisément 
Cataplasme émollient matin et soir; demi-portion 
d'alimens. 

Les jours suivans , la suppuration diminua graduel* 
Jement; la peau, amincie au coté interue de l'inci^ 
sion, s'ouvrit spontanément, et donna issue à une 
petite quantité d'un pus séreux; les environs de la 
pkie offraient une tumé£9tctiQn accompagnée de ré* 
niieuce. 

Le i5 novembre, on s'aperçut qu'il s'écoulait par 
l'ouverture spontanée uq liquide jaunl^tre, spumeux 
et exhalant une odeur ^t^CQrale* lVl«Di;q^]f^ren pens^ 
que ce liquide tirait sa source du cœcum, qui avait 
été per£>ré^ par suite d'une congestion phlegmoneuse 
dans l'épaisseur des parois de cet intestin* Les deu^ 
plaies furent reçpuvertes d'un petit plumaceau de 
çbarpie sèche* 

Du i5 au ao, le pus sérenx qui s'écoulait de l'in- 
ciston devûM: moin^ 24>ondaAt ; mais le fluide jaunàire 
et létide continuait à s'éch^per à des intervalles iné- 
gaux, en formant des bulles qui s'échappaient et se 
rompaient avec bruit. L'engcurgement et Vipduration 
restante stationnaires, M. Di^uytren prescrivit des 
douches en arrosoir^ 

Du ao m 26 , les deux ouyartuMS fireni des pro- 
grès vers la cicatridati^n ; l'une né fourmsait que 
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quelques gouttes d'une sérosité blaochâtre dans les 
vingt' quatre heures, et l'autre continuait à dpnner 
issue à une petite quantité de liquide iiaestindl. 

Le 29 , la cicatrisation des deux petite» plaies était 
parfaite; mais Fengorgement et Vinduration, persis- 
taient; cet état s'accompagnait même d'une rougeur 
qui disparaissait sous la pressicm, pour revenir près-* 
que aussitôt. 

Ce phlegmon chronique ayant résisté i Tadminis*- 
tration de quatorze doudbies> on en cessa l'usage; 
peu à peu il se dissipa ^ et la malade sortit de l'hô^ 
pitaL vers le milieu du mois de décembre^ ne conserr 
vaut qu'un peu de dureté.et de rénitence à l'endroit 
où il avait existé. 

" Cette femme a éprouvé une congestion métasta- 
tique, qui s'est opérée aux dépens de celle qui devait 
exister dans les mabielles pendant la durée de Fal- 
laitement. Spontanément, ou à l'occasioti d'ime excir 
tation inappréciable ) les matériaux qui étaient des* 
tinés à servir à la formation du lait ^ ont été 2^pelé& 
sur le cœcum , et y sont devenus la cause matérielle 
d'un phlegmon. La suppression de l'écoulemçnt des 
lochies vint favoriser, ce mouvement pathologique^ 
et ajouter à son effet, en tournant au profit de la 
congestion inflammatoire qui s'établissait sur le cœ^ 
cum. Si, d'une part, la malade eût continué à allaiter 
son enfant, et si, de l'autre, on se fôt occupé de rap» 
peler les lochies, il eut pu se faire qu'au moyen de 
cette double excitation, la fluxion morbide eût cessé, 
les lois jAysioIogtques l'auraient emporté sur le travail 
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pathologique ; mais , loin d'être atténué , ce dernier 
reçut uii surcroît dénergie qui ne contribua pas peu 

•à l'établir définitivement et à le renforcer. 

M. Dupuy tren p.ense que les phlegmons qui sur- 
viennent après Taccouchement sont toujours le résul- 

, tat du déplacement de la congestion nécessaire au 
travail de la lactification. Ce déplacement se mani- 
feste ordinairement à l'occasion d'une excitation assez 
forte pour l'emporter sur celle qui préside au travail 
sécrétoire du lait. Selon que la femme sur laquelle on 
l'observe est scrofuleuse, vénérienne ou rhumati- 
sante, la métastase s'opère sur le système articulaire , 
les os, les glandes, lés membranes lymphatiques et 
les muscles : de là, les tumeurs blanches, la carie 
des os dans leur partie moyenne ou dans leurs extré- 
mités, la nécrose, les séquestres, lés engorgemens 
lymphatiques dans les ganglions, les membranes, et 
enfin les rhumatismes. Ce n'est point le lait qui fomente 
ces maladies , ainsi t|Oe le pense le vulgai^e, mais les 
matériaux qui devaient servie à sa formation; ainsi 
rien n'est donc plus impropre que ces expressions ; 
engorgemens, dépôts, abcès IcUteux. Ce qui contribue 
surtout à augmenter l'erreur dés gens du monde , c'est 
que le pus, le mucus et la sérosité, qui sont produits 
par les congestions inflammatoires dont je parle, étant 
blancs, sont pris pour du lait qui s'est écarté des 
routes qu'il devait suivre. 

, Les fluxions dites laiteuses sont plus communes 
chez les femmes des dernières classes de la société 
que chez celles qui passent leur vie au milieu de^ 
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avantages de l'opulence. Au-dessous de la médiogriié^ 
eu plongées dans la misère, et, à cause de cela , ne pou- 
vant rester quelque temps sans travailler, puisqu'elles 
n'ont que le travail de leurs mains pour subvenir aux 
premiers besoins de leur existence, elles restent à 
peine alitées trois jours, et se lèvent lorsque leur fièvre 
de lait est à peine terminée. Alors , vaquant à leurs 
affaires^ s'occupant des soins du ménage et des détails 
du dehors , elles se fatiguent , s'exposent aux intem- 
péries de l'aîr, aux injures des saisons: ainsi soumises 
à l'influence des causes physiques excitantes, elles 
sont prises d'irritation dans un ou plusieurs points de 
l'organisme. La congestion physiologique qui s'était 
opérée sur les mamelles^ y étant à peine installée^ en 
est détournée par une contre-irritation plus forte, 
ayant son siège sur une articulation^ un os, un carti- 
lage, un ligament; une glande ou le tissu cellulaire 
sous-cutané. Par une prédilection particulière , qu'on 
ne saurait expliquer, ces congestions mét^statiques 
s'établissent quelquefois dans l'épaisseur des parois, 
-du cœcum , et donnent lieu à la maladie dont j'ai 
tracé rhistoire. Cette maladif n'a pas toute la gravité 
qu'on pourrait lui supposer d'abord, parce qu'elle se 
passe au milieu (d'un heureux concours dé circons- 
tances: ainsi, capacité et dilatabilité considérables de 
l'intestin, circonscription étroite de l'inflammation, 
qui Test le plus ordinairement bornée à une très-petite 
portion de la paroi antérieure de cet intestin ; perfo- 
ration uiiique et peu étendue, ou perforations nom- 
breuses, mais petites et en arrosoir; adhérence intime 
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et préalable de la paroi antérieure du cœcum avec k- 
portion du péritoine correspondante, etc. Ces fistules 
stercorales, suite d*une phlegmasie chronique^ sont 
tellement bénignes , qu'il en est beaucoup qui gué-^ 
rissent par les seuls efforts de la nature. L'interven- 
tion de l'art est néanmoins nécessaire; car, en incisant 
la tumeur phlegmoneuse avant sa parfaite matnnté , 
en interposant «ne mêcbe de charpie entre les lèvres 
de Tincision, en recouvrant Tabcès d'un cataplasme 
émoHient, et en faisant succéder à ce moyen une 
légère compression , on augmente les chances de gué- 
rison dans la tnême proportion qu'on diminue les 
chances défavorables. 

Quant aux abcès mammaires qui surviennent après 
l'accouchement, ils reconnaissent presque toujours 
pour cause l'impression de l'air froid et de rhumidité. 
Il résulte de celte impression une sur-excitation qui, 
trcîp forte pour TaccompUssement d'un travail physio- 
logique , a suffisamment d'énergie pour la production 
de phénomènes inflammatoires ;: ainsi , ce qui devait 
servir à la formation du lait sert à celle du pus': qe 
^i*est pas le seul exemple d'une sécrétion acddentefle 
formée aux dépeilis des matériaux destinés à une sécré- 
'tion normale. Le traitement des abcès mammaires, 
vulgairement dits laiteux, consiste dans les émofiiens, 
l'incision , les purgatifs dans l'hiver, et les sudori-^ 
fiques dans l'été. 
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ObseivaUons et réflexions sur quelques incitations 
encéphaliques accompagnées de convulsions et de 
perte de connaissance , traitées par les saignées; 
par le docteur Bobillier, chirurgien-major du 6i* 
régimerU dHnfanterie. 

!Le3 convulsions avec peit« de connaissance , soh 
idiopathiqaes, soit sympathiques, primitives ou seeon- 
daiFes, tiennent, dans la plupart des cas, à une im- 
tation du cervean* Il n'y a pas long* temps encore 
qu'où considérait ces aÉfections comme dépendantes 
d'ui^e lésion de la sensibilité nerveuse seulement^ 
qu'on ne tenait point compte de l'afflux plus ou m<H&s 
considérable du saog , qui a lieu en n^me temps vers 
k cerveau, et des changemens organiques qui s'y opè« 
rent pendant leur durée. On ppod^uaît, et Vtm em- 
ploie même encore ks anti-spasmodiques et les séda» 
ti&, dont les propriétés stimulantes liie font qiielqae- 
£cûs qu'aggraver ces affections. 

Chercliknt à me rendre com|>te de toifts les phéno»* 
mènes qui accompagnent les convulsions avec perle 
de connaissance, j'ai toujours remarqué en même 
temps les symptômes d'une congestion pkis ou mcnns 
forte au cervemi, et j'ai en <îo»séqu6nce ^employé , 
dans plusieurs circonstances, les dérivatifs, les sai^ 
gnées générales et les appiicati<ms de sangsues avec 
avantage. Je vais en raf^rterles quatre observations 
suivantes : 

uPnw»ièrte o&f«iwiiri©iiéi— ^tf*^ AgenslHm, #ua t«pa- 
p^aoadent «ievTC«& et sang^, espagnole d'origîae. 
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Giyant soigué et veillé sa fille durant utie longue ma« 
ladie , pendant laquelle elle avait souvent craint de 
lâ perdre, éprouva tout à coup desjconvulsions très- 
£brté&, avec perte de connaissance. Tous ses membres 
se roidissaient ; son corps se contournait alternative- 
ment, tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre; ses 
traits éAiient ^Itérés, tous les muscles de cette partie 
convulsés; les yeux étaient brillants; les artères des 
tempes battaient fortement ; le cuir cheyelu était très- 
chaud, lé pouls régulier, la respiration tantôt libre, 
^tantôt accélérée. Si cet. état venait à diminuer pour 
un instant, elle sanglottait, paraiss^ait souffrir beau- 
coup, et éprouvait de la suffocation; mais bientôt Tétat 
convulsif général revenait avec plus d'intensité en- 
core* ses bras restaient étend Ujs en croi^; son regard 
était fixe et absolument comme ds^ns: un état cata- 
leptique. 

Remarquant que la congestion cérébrale croissait 

à mesure que les convulsions augmentaient , je lui^ fis 
mettre les pieds dans un bain fortement sinapisé , et 
peu de temps après j'ouvris la saphène. J'eus la satis- 
Êiction dé voir les convulsions s'affaiblir à mesure que 
le sang s'écoulait de la veine., et le soir même elle était 
dans un état très- satisfaisant. Le lendemain , elle ne se 
plaignait que d'une légère douleur de tête et de fai- 
blesse : la langue était chîtfgée; mais la diète, l'eau 
gommeuse acidulée, et quelques lavemens, la réta- 
' blirent en peu de jour^. . ^ 

^ , Deuxième :observation ^ Une, femme, demeurant 

à- la citadelle de Strasbourg, éprouva quelques con- 
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trariëtés. ï^eu de temps après , elle langea des pomnies 
de terre: dans la. nuit , elle eut de fortes douleurs d'es- 
tomac^ puis après des convulsioQs. Appelé auprès 
d'elle, et m'étant instruit de -ce qui s'était passé, je 
parvins à lui faire rendre les pommes de terre qu'elle 
avait mangées, en titillant la luette avec les barbes 
d'une plume; mais ensuite, las convulsions coati* 
nuant d'avoir lieu , je fis une saignée. A peine l'écou- 
lement du sang avait- il cessé, que les convulsions 
s'apaisèrent. Dans ce cas, le cerveau a été le premi^ 
organe irrité, ensuite l'estomac. I^ digestion d'un 
aliment indigente n'ayant pu avoir lieu, il en est ré- 
sulté un accroissement de l'irritation de l'estomac et 
du cerveau , et, par suite , les convulsions. L'expulsion 
de cet aliment indigeste n'ayant pas suffi pour les 
foire cesser, il a fallu recourir à la saignée, qui a par- 
foitement réussi On me dira peut-être qu'en exci- 
tant le vomissement, je pouvais augmenter la conges- 
tion du cerveau, et déterminer l'apoplexie; mais, dans 
ce cas s la congestion n'était pas tellement considérable; 
que je dusse considérer cette maladie comme une in- 
digestion avec apoplexie , seul cas où il faudrait cer- 
tainement commencer par la saignée, après laquelle 
le vomissement spontané des matières a souvent lieu. 

Troisième observation. — M"* A. étant à la pro- 
menade, est poursuivie par un. bœuf; elle s'eu^it et 
rentre chez elle toute tremblante. Le soir, elle soupe 
peu , digère avec diMculté et dort malrLè lendemain, 
elle avait des envies de vomir, une légère douleur de 
tête, auxquelles elle fit peu d'atteàtion; mais que{« 

T. XXXVIL i5 
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ques jours après, elle éprouve de fortes convulsions, 
avec perte de connaiissancc^ pendant lesquelles tout 
annonçait la formation d-une congestion vers le cer- 
veau ; en conséquence, f ordonnai un pédiluve forte- 
ment sinapisé, après lequel je fis une saignée du pied 
Peu de temps après, les convulsidns cessèrent, et h 
malade cecouvra la connaîssahcCé 

Le soir, eHe se plaignait d\ine fbrte douleur à la 
tête et le long de k. colonne vertébrale : je fis appli- 
quer tfcente sangsues sur les côtés dû cot; le tenûde- 
main, la malade se trouva mieux, et se rétablit en 
fort peu de temps. 

Quatrième observation.^- Y ers le ^ octobre dler- 
nter. M** Blanc, âgée de trente-un ans, d'un tempé- 
rament nerveux et sanguin, aHaitant son cinquième 
enfant, ressentait, depuis quelcîiaes jours, le long dû 
nerf scia tique gauchCiet dans l'hypogastre, des dou- 
leurs qui lui occasionnaient de Finsomnie et du 
malaise. Peu après, elle éprouva tout à coup des convul- 
sions. Appelé près d*eHe ^ je Ik trouvai dans Fétat 
suivant rellfe était sans connaissance; tout son 6orps 
se contournait de mille façons ; ses membres étaient 
convulsés, l'hypogastre se tô méfiait et s'abaissait kl^ 
temativement ; la face était rouge, les musCïes con- 
tractés , la respiration entrecoupée et comnàe étouffée. 
Je iîs mettre les pieds dans, un bain Icirtement^in»- 
pisé, et quelque temps après j'ouviis la sap&ène des 
deux côtés. Bierttôt les convulsions furent moins fbrr 
tes I, elle recouvrit la connaissance; maïs se plaignant 
dUiioe violente tlouieur de tête, de nausées, delà perle 
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da â^ntindent et du moûVeinetit dansi les membres du 
c4«é gÉiiche, j^ fe appUtJtrcr quara«0 sangsues sur 
les côtés du col. 

tj& soir^ dte élait déjà mieux; elle se servait égale- 
tA€M de tou^^ membres, la tête n'était pilte qaé 
loatde^ 

le tendemail^> les seôles douleurs qu'elle éprou- 
yait éimnî ^m^ la mafHce. La pression' èe Fhypo- ' 
ga^é était très-seasible , et celle sensibilité se pro- 
pageait au fond du vagîù. H y a^it d€f la constipation^ 
i'épigastre n*étail plus douloureux, qudiquftHé éprou- 
vât encore quelques tartiséés. ' 

Je mis tingf-cilïq Sangsues' sur les* parois de Tâb- 
domet) qui Correspondent àk mratrice; elle pHt un 
lâ^retneiât , et de Teau - gomme^se pour boisson. 

Le fend^raarfn , die n'était ^uelâiblé; né souffrait 
wAie patt , ef tes jours suivans sa santé se rétàbKt peu 
à peu; ' ' 

Bans' cette observation, Teicitàbilité augmentée dû 
neirf sdàtique et de la matrice s'étaiit accrue; a prë^' 
paré les convulsions. I/estomac s^èiif irriiiè par' sym-' 
pàfhie, et cette Irritation^ a gagné le cei^èau. Ïjcs 
convulsions générales qui en ont été le résultat, oiit' 
é«é accompagnées de fous les phénomènes de IH cbïi-* 
gestion cérébrale. C'est pourquoi nous avobs crii de*' 
voir employer les p^ihiyés^èt la saignée du jiiéd/ 
oômme leë dérivatifs les plus appropriés. Les eon^rirfj 
siOùs^ ont cessé; mais la congestion ^érébtàlé^ étiaut^ 
déjà^lrièfe^forle, fl a fallu recourir aux satigsU^^pbuti 
débarrasser en tièremîent le cerveau , après quoi il ih'esï . 

i5* 
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resté de malade que la matrice qui Favait été la^pre* 
mière. Une 3econde application de sangsues vers ce£ 
organe a mis fin à cette maladie. 
. Je SUIS loin de prétendre aVec quelques auteurs 
justement célèbres, que le cerveau soit constamment, 
le siège exclusif des convulsions, puisque Texpérience 
a démontré que l'irritation seulement de la moeHe 
épinière, d'un des nerfs cérél>raux ou gânglionaires^ 
pouyait les produire ; ipais lorsqu'elles .sdnt gêné* 
juilesy tous les phénomènes' qui les dccoi^pagncnt 
annoncent qu'elles sont l'efifet de l'irritation du cer- 
veau ; irritation qui porte le trouble dans^ le système 
musculaire , et qui est presque toujours suivie d'un 
affiux plus ou moins grand du sang vers l'encéphale. 
Ce n'est donc qu'en £ansant cesser celui-ci au moyen 
de la saignée* rendue déiivatiye par les pëdiluves^ 
qii'on diminue l'intenté de la cause qui a pi*odtiil 
les convulsions. Dans celles mêmes qui surviennent 
à la suite des grandes hémorragies , Cet afflux du sang 
vers le cerveau n'en a pas moins lieu, et peut être 
combattu de la même manière. 

Il est souvent «difficile de déterminer sites conv.ul* 
sions ont lieu sous Tinfluence d'une irritation qui a 
eu primitivement son siège dans le cerveau , ou biea 
si cette irritation a d'abord eu lieu dans un organe 
éloigné, et s'est ensuite propagée au cerveau. C'est 
pourquoi il faut bien scruter l'état de tous les organes, 
et la manière dont ils exécutent leurs fonctions de^ 
puis quelque temps, afin de découvrir l'inritatiion 
première, çl agir en conséquence. 
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Plusieurs praticiens , eutre autres Éaglit i et Bàrlhet , 
recommandent la saignée du pied dans ces circons^ 
tances 9 comme déplétive et dérivative; mais il est 
maintenant bien démontré que la saignée du pied ne 
jouit point par elle-même de cette dernière propriété , 
et qu'elle ne devient réellement dérivative qu'autant 
qu'on a eu l'attention de la £airç précéder d'un puis- 
sant dérivatif, tel que le pédiluve fortement sinapisé, 
comme je l'ai fait avec succès dans les cas précédens^ 
Je n'ai eu besoin de recourir à l'application des san] 
sues vers la tête, que dans les circonstances où 
congestion était très-forte, persistante, et occasionnait 
beaucoup de douleurs. 



f 



Obsers^àtion sur un empoisonnement dont on a combattu 
les suites à. T aide d*une, pompe aspirante; par le 
docteur Jukcs. 

Une dame avala par mégarde une once de lau- 
danum de Sydenham; les symptômes d'un violent 
narcotisme ne tardèrent pas à se manifester. M. Jukes 
fut appelé^ et arriva une demi-heure après l'accident 
Les parens de la malade avaient essayé vainement de 
provoquer le vomissement à l'aidé de quelques cuille- 

' rées d'une infusion de Êirine de moutarde; ces ten- 
tatives ne furent pas seulement infructueuses, mais 

:dles ajoutèrent encore aux accidens primitifs, ceux 
d'une violente irritation de l'arrière-boucheet de l'œsô- 
pfaâge. M. Jukes, alarmé j>ar le danger pressant.de la 
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malade , se hM^ d'introduire le long tube d'Aimé aeni^e 
appropriée dans rcstomac; puis ^ après avoir &it couler 
dans cet organe environ trois «pintes d'eau tiède, il 
relira doncement le piston de rinstrument : celte ma- 
noeuvre donna issue à toute Teau qu'il avait injectée ;; 
il reconnut qu'elle avait une forte odeur de laui^um. 
n renouvela cette manoravre plud^rs fois^ et jnsqu à 
ce que l'wujj sortant de l'estomap^ n'offrît plus aucune 
odeur vireuse ; alors il retira l'in^stFoinent. La malade 
ne tarda pas à revenir à elle-même, et elle paryt se 
sentir soulagée. Le médecin recommanda qu'on lui 
administrât chaque demi-heure, et alternativement , 
une tasse de café et un verre d'eau animée de quelques 
gouttes d'eau -de-vie; il prescrivit en outre ^ toutes les 
quatre heures : 

P. Acide citrique, lo grains. 

Teinture de cardamome, 2 gros. 
Mixture camphrée, 6 gros. 

La malade resta pendant quelque temps sous l'in- 
ûkiew^e d'une e^pècie d'ivree#€ , Accompagnée d'un 
semi^noiit de çba|ew et de dwJ^gflWPn è h peaii : 
cite é»fit tplongé^ dans upf a^^^pi^^i^ment eaoktifiQd r 
dot^rgn ch^r^h^ k chaque inst^pt ^lia iai^f^ 90i«ir. 
Cet 4tat 4^ choses p^&î^ jiip^ti'w Ji^ndemaki ? alors 
1^ ïi^iade îjvart piresqpe rejçoiivré son état «mlural On 
iuUdipQtmsira ^n purgatif ^?u0u9 acoMent ne reparut 
d^uis (i> ' 

(ï) Lçruion Médical Reposîtory , oapbre i8^-. ' 
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ObserwzUon d^une^èvre 4ntermiitente passêti au type 
continu I, ^otès Vir^Luence d^i^ <vcfmitffei du sidfaée 
de quinine^, fW^ guérie par laméthode ant^hiogî^ 
ti(f^fi^ par le docteur Puiret, médecin à KwK. 

M» A. D.«^« â^. ^26 WAs iortemcnl., constituiez 
présentant tout l'ensMible de ce qii'onapj^eik tem<* 
perament ^ilieiix, après de leagues ÊUigubs •épreift' 
vées en élé^ sur les bords de la Saône ^ aptèb av<>ir 
été souvent miôbiUé ^ imI itotmi^ liit.prisi à laifin 
de septembK i8a4^ d'uae fièvre tierce, dent ok^qùe 
accès (était aocômpagoté de diarrhée. L'abdomen était 
peu èu.point douloureux , la soif modérée,) la langue 
muqueuse y large ^ épaisse, moulée sur :left dents^ un 
peu rouge sur se&bor^, ie pouls développé, leç urines 
troubles. Diète, boissons acidulés et gommées, lave* 
mens d'amidon^ dix sangsues à la région ombilicale. 
Après huit à dix jours de ce traitement, la 'lanigue 
ayant reppris ii peu<près son état naiut*el , le dévoiemeM 
étant diminué^ et le malade iet^atient de pouvoir rer 
prendre ses occqpalioDi, je nie déddaià faire cesser 
)apériodieîlév£ébrèlè avec le^suHale de <|uiniriè ^auquel 
j.'assodai lui.peu de 4audai|um pour airrètér la^rdiait- 
!rhéè. Tous les at3ddenfrcédèfeâtprômptement( lac<m- 
vrie^cfittice s'étabUt; et letnalàdeétant à.lacampagme, 
je le perdis de vue> après lui ^voir tracé son i?^ûs>e* 
A latni-cfclobre, lafiièvre se renouvela sous le même 
type avec vemi^emens biUeuic au début, spif vive, 
sécheresse de la peaûy^c^nstîpaticin, langue naturelle 
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seukment un peu pointue ; épigastre presque ii!isen« 
sible à la pression. Cédant au vocfu du malade et 
de ses parens, j'accordai un vomitif. Les acddens 
augmentèrent : je proposai Tapplîcation des sangsues, 
qui furent reponssées, vu la faiblesse du malade. Je 
retins alors au sulfate de quinine , dans Tespérance d'ar- 
rêter une affection qui pouvait être considérée comme 
une fièvre pernicieuse choJ^ique, mais lé succès 
fm loin de couronner mon attente : les vomissemens 
d'une bile épaisse /por racée, se succédèrent sans dis- 
continuer; ils étaient provoqués par l'ingestion d'une 
simple cuillerée d'eau de gomme; les urines devin* 
rent noires et acres, le pouls précipité, petit. Je 
proposai de nouveau les -sangsues, m^en rétéraaat 
d'ailleurs à l'avis d'un médecin ami dé la fàm^iUtLi 
Après avoir vu le malade, il déclara que lès^vomis- 
semens u-éiéeot dus qu'à un état spasmodique de l'es* 
tomac, q«^ ^^ sangsues étaient inutiles, et que les 
accidens cesseraient par l'effet de bols d'extrait d'o* 
piimi, et de frictions de baume tranquille sur l'abdo- 
men, ^n continuant d ailleurs 1^ boissons goinméés' 
et acidulés à ^petites doses. Sans être convaincu, je 
cédai à l'avis de mon confrère, plus ancien que moi. 
he malade prit en cinq jours treize grains d'extrait 
d'opium , qui le plongèrent d*abord dans un profond 
état cpmateux, sans arrêter les vomissemens; la cons- 
tipation devint complète , les parois abdominales for* 
tément réfractées , et comme appliquées à la col#nne 
vertébrale; le narcotisme fut remplacé par un délire 
furieux , avec persbtance et même augmentation dé 
tou^ les autres accidens. Quinze jours se passèrent 
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4è^la sorte 9 mcm confrère reyenânt detenàps en Mtll|p^ 
à l'opium , moi proposant toujours inutilement les 
sangsues :.le reste du traitement consistait en lave* 
mens émoi liens, frictions iiritanf es sur les meînbresi 

>^ vésicatoires volans, sinapismes aux jambes, L*état du 
malade empirant chaque jour , noUs nous accordâmes 
à reconnaître qu'il n'y avait plus d^espoir : ne vou- 
lant cependant pas l'abandonner sans avoir tenté le 
moyen qui me semblait le plus rationnel, je proposai 
de nouveau les sangsues* Mon confrère se relira., en 
annonçant que ler malade mourrait dans la nuit. Sans 
craindre d'encourir le blâme public en cas de nbn- 
sucfcès, jene^pusme résoudre â abandonner le ma- 
lade; douze sangsues appliquées à Vépigastre dimi* 
nuèrent. les vomîssemens, arrêtèrent les hoquets; le 
pouls se développa, et une quarantaine de sangsues 
successivement appliquées , dans l'espace de quelques 

. jouts, aux parois abdominales ei^ l'anus, dissipant 
complètement tous les accidens, ef mirent le malade 
k même d'être transporté lé i a novembre à B.... 

J« me suis borné dans cette observation au simple 
rôle d'historien, sans émettre mon opinion, sur une 
maladie qui d'ailleurs ne me semble que trop bien 
déterminée par la nature des symptômes. Je noterai 
une seule particulanté , c'est que l'application des sang- 
suès^qui a été suivie d'une amélioration soudaine, n'a 
produré l!écoulement que d'une* trèsi-petite quantité 
de 8aiig,qui n'aurait pas sanblé devoir suffire à arrêter 
des accidens aussi graves ; ce qui tend à prouver qiie 
les sangsues agissent nou^^enlement par le sang qu'elles 
tirent, mais encore comme moyen dérivatif^ par la suc- 



Digitized by 



Google 



( i34 ) 
^j#Q lente ^'elles opèraai , et l'iiTitatio» iqu'ettes ài^ 
ierminftit à la j>6aa : d!où Ton ^pô^maît conclure 
que^ l'appKoatiou des rrubéfians sw les parois iho- 
raôfues ou abdommalçs, ea i^g;«»aut à l'iniMar des ^ 
piqûres de s«|Qgfitiefiî|.n'aipeot-«etre pas tout Itmconvé^ 
nie^Eit qu'on, lui attribue^ Quelques fie^ts ék ees aip- 
.pliçatioDS m'ont semblé /suivies de résultats airantàr 
geux , foi^tifieut eu moi ^teidée. Je m'ai pas déguisé 
k$ ecreurs ^ue j'ai pu tpniliieitne dans le cours du 
traiteipeat; j'ai peut-être donné trop lot le suli^le de 
quinine la première £oîs$ j'ai eu tort d'accorder un 
vomitif, de revenir ^ sql&bede qiûnîne^ etsuntout 
de céder à l'avis d'un confrère^ contre ^ma conviclio© î 
mais du moins ai- je eu k sçitis&ction d'arriver au stKicès 
par l'emploi des moyens que j'avais .propokés dès v les 
premiers jowii» Il serait k désirer qike lès^ffô de 
Fart appelée en consultation fusant indrasdes sages 
pr4deptes de Gregory, sur les devoirs du méd«in 
envers ses con&ères et les tmalftdes. 



Obser^eitUytts ^ùr i^ttttixm ^minétnmeni purgative de 
Thuièe d'etephorhe lâtjride) par dhârfës Gàldéri rîi. 

^ Le haut prix de ITiuile de ct^ololi tiglium^ la diffi- 
culté de l'avoir pure et natureUe, Fanlearx]u'elte bosse 
si^uvent dans la boucbe i dans la égorge, et k l'estomac , 
Oiït décidé le do.cteur Caflderini à s'asauner ^, d^nbe 
l>urgatif V 1'^^ extraite de la graine d'^upborbe 
latyride f platite trèsf^coftnœune dons ir» fàtSimpsr Jéi 
le long des fossés, et qai appartiaitt, comme on le 
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mtr à la méi^e iarnille qq^ le c^^eton ligltiim, nt 
ppod^ifaît paS)eQ Trè^-pçtite ^quantité le même effet. 

Svut qunto^^e onc». de graine d'euphorbe lafpUle 
bî^o $èqh6, et dépbuîUée des grains noirs ^ le fràre 
âej'anteur, phiirmaçten*cbîfnîste,. a obtenu par la 
pression six oneesxi'binle, qui ^ après avoir été filtrée, 
avait à |>eu prés les qt}aUté$ physiques de Tèmle de 
ricin; c'es|^ràHlire> qu'elle était de !la même cou- 
leur, niais d'une moindre densité , san^ odeur , limpide, 
ni â<?re , ni désagréable au palais. Avec le temps et 
l'augmentation de température, elle devient d'une 
couleur salcf et trouble, et acquiert un goût piquant ; 
elle passe enfin et devient Tance; elle bruie avec une 
belle flamme et sans fumée. Elle ne $e disswmt pas 
dans l'alcool, fnémele ji^us raffîné , et £pmie un savon 
avec les alcalisv ' . 

Après en avo^r fait l't^preuve sur lui-même, M. Cal- 
derini âow^ cette h^ile'à quatorze palades > Ja plupart 
attaqués de fièvre gastrique ou d'embarnas des pre- 
mières voies, dans la salle de l'hôpital ciyil.de Milan ^ 
confié aux soins du docteur JDeUfacq^ia^ et ensuite 
il l'iessaya sur d'autres aaaalades, ©e toûtq^ 9es e?pé* 
riences, i\ en a tiré J^s: résultats sui vans, que nous 
allons détailler avec ses prcqpires paroles: 

L'usage de cette huile est d'une ;gi?a!^ impor- 
tance, puisque son action purgative ' est certaine^ 
héroïque -« i>rompte : eu égard à fa perite quantité 
qu'il suffit d'adnûwstrer pour en, obtenir des effets, 
elle l'emporte «ur, les purgatifs les plus efficaces, #t 
elleen est cependant l'un des plus doux, puisqu'elle 
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ne produit ni vomissement , ni dérangement de ventre , 
ai douleurs ^ ni ténesme ; et même dans les dysent 
teries, et soutenue par une irritation intestinale^ elle 
purge evec autant de succès que la pulpe de tamarin. 

Quant à la force purgative , si on calcule surtout 
la petite quantité qui e^t nécessaire, elle n'est pas 
beaucoup au -dessous de celle de Thuile de crotrâ 
tiglium, et elle mérite de lui être préférée, puisque 
son usage n'est accompagné d'aucun symptôme dé- 
sagréable, tandis que les qualités acres et irritantes 
sont inséparables de l'huile de crotou. 

La dose de l'huile d'euphorbe latyride à adminis- 
trer aux adultes, peut se fixer de quatre à huit gouttes, 
suivant les circonstances , et la nature des maladies 
que le médecin éclairé sait apprécier. Aux en&ns de 
deux à trois ans, j'en ai fait prendre, avec un très-bon 
résultat , trois gouttes dans des paistilles de chocolat. 
Alix personnes très-susceptibles d'irritation , j'en ai 
prescrit avec succès huit gouttes en forme d'émul-' 
sion , rendue agréable au goût en y ajoutant quelques 
onces d'eau âe cédrat et du sirop d'écorce d'orange. 

11 est aisé de faire prendre cette huile , même 
aux malades qui éprouvent une grande répugnance 
pour les médieamens, ainsi qu'aux conTulsionnaires, 
aux tétaniques, aux apoplectiques et aux maniaques. 
Il doit être facile aux pharmaciens de déguiser six 
à huit gouttes de cette huile sous une forme quel- 
conque, surtout si on réfléchit qu'elle n'a ni odeur 
ni goût : on sera cependant plus certain de son effet 
avec du sucre , du sirop, et même avec un petit mor- 
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ceaii de mie (le pain; car aultément,- ôî bn doit le 
mêler avec d'autres substances , pour former^ par 
exemple y' des pillules, des émulsions, etc., on ne peut 
pas calculer avec exactitude le peu d'huile ^ qui 
nécessairement doit se perdre dans la prépara^* 
tion; circonstance qui doit être prise en considé- 
ration, quand il s'agit d'un médicament donné ' en 
petite quantité. D'ailleurs 9 je pense que plusieurs 
médicamens perdent un peu de leur propriété piir 
le mélange. Chacùii sait que l'huile dé ricin, donïiée 
sous forme d'émulsion, est moins active que toute 
seule. On peut la donner aux maniaques , soit dans 
la nourriture, soit dans la boisson, et même leur 

. en humecter la langue avec un pinceau. Pour purger 
le6,enfens, on pourrait faire des dragées avec du sucre 
et quelques gouttes de l'huile en question. Lorsqu'on 
a humecté le nombril avec cette huilé > on n'en a 
obtenu aucun effet 

V II est essentiel que l'huile d'euphorbe laty ride sok 
frakhe, et on ne saurait trop recommander au pfaar-^ 
macien de faire attention de ne pas. employer l'huile 
même le plus légèrement rânce ; ce qui est facile à 
connaître par l'altération de sa couleur et le goût 
piquant qu'elle acquiett. Dans ce cas , elle a une action 
drastique , et peut causer des douleurs abdominales ; 
du restç, si elle est bien fraîche, son effet est de 
déterminer avec promptitude , et sans dérangement , 
le mouvement péristahique du ttibe intestinal. Jusqu'à 
prés^it je ne lui ai reconnu que l'action purgative. 
Snân^ Fnsage de cette huile atteint le but de la plus 
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^MiOA écoiiOiBie d'un zélé directeur d'bopital^ puisque^ 
avec une onot (cinq ceot âebMaite«ei»e gouttes)^ ef»? 
cald^laot six gouttes par dose^ on peut pui^r quatre-» ) 
vingt-seize malades. ït en supposant, ammaximum ', - 
qu'elle coûte i ta f onse, ne purgeNt-^im ptsun niidade i 
avec un centimeiettvinm? Wti attendante, lownéme: 
de lldée de surure tes Ion d'tme séwteéeQuamk^i 
on doit toujours chokdr la meilleure subsiîance; et, si^ 
je ne me trompe, il me semble quis Fhuîle d'euphorbe : 
latyride recèle des propriété» <)«! doivent lui: iiaériterv 
&a heauooiip de cbccmstances^, la préfâtmee sw: 
<¥autres purgatifs. Je désire ipiecet objet appelle IW • 
ttntion particulière des médecins, et- que d'autres . 
s^eu ^cupent sans partiahid, afin d'y ajoufiev, de 
cœriger: ou de reoipiir le ^ïde qc^ mon in6iifâsa:n^' 
pouTfait y attsir laîs^. Dans k tœniâ^ d«m llijipocon- ' 
(h*ie, rhystérie, et même» dans les eoliques par em-^ 
barras des premières voies, ce remède est pettt-être-^ 
aussi utile* A doses réfractées ^ il pourrait coviveiiir 
de pèéfôiienceaux soludons ss^n^s^ dans ^asciie, plu^^ 
sièfnrs pralia^ns rc^pmmahdane d'intraduiFe ckefl iea 
bydropiques le moins dr substances^ fluîdes<qii'ii: soit i 
possible. .. ^ 

Observation sur une^ hjdrophobie ; par le docteur 
Peysson , . médecin en chef 'de Vhôpital militaire^ 
de Cambrai, 

Le aï îvm r8^3 , à nëtif ite^ites du sofei.m^étantt 
r«en4n awc le doctedr DujJuy è Jîiôpitrf utfHtàlre 
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de Jfedckl., iM>u» fùmee. avorûs- qtii^U étaol? entré êfàm 
la ^iréèunofi&cier'aUie^iot de U tsige. ^ airait éié^ 
rnonéu à la main droite par un^ ebiei» in<50nnu , scâp** 
ç^niïé dîélFe erlDagé, le: î>4 mai, jotip de l'emrée tîé 
Fvmée à' Madfid; Ses blessures assez profondes: 
n^^^aienjt été . ^jtt'ineqmpfétettieril catifcérfeécs ; les 
pb»e^ s'étei^pt ctealriséèf > tûsAs il* y était toujours 
reslé une croûte qui ^ reiiouvelak aussitèt qu -elle 
^taiit eaienrée; eiifint, depoîs^dèui^ jouvs^, cet officier 
présfiuUit de9 symptômes atittonçaut fàl mgë ; i\i 
avaieiU été. précédési d^vinà doiil^mr dlins^ la plaie et 
d'upie seoscUion db froid' incommode , se> propageant 
jusqu'à Fépaule. Nous le trouvâmes dMs-Pétat sui- 
vaut : anxiété générale, graîid<& agitation;' mouvev 
mens bru&cp^^ et rapidee : le malade s^assi^-, se 
loiiirne et se retourne* daifê son> lit avec une vivàettS 
incroyable;, yeux brilians' et^ hagard^/ ^|crelqtkef&ts 
fratppés; de mouvemens cim^^lsife, swteét & h. vue 
de& liquides; conjonctive* injeetéê; vomissement fré-^ 
queaa des- boissons et^ éf^ iMitiètes vertes et rtï\> 
qiieuses^ en m^ne temps langue plnt^ pâïé qtie 
iiou^e^ humtdie, plate< Quoique les viomisséitneiTs^ fôs»- 
sent accompagnés d'efforts considél^abtes , V^pigaLstre 
n'était ni chaudj. ni douloureux, même à la pression. 
Le symptôm^ÉP]!>tus pronôi^cé était l'horreur qu'tl- 
éprouvait pour tous les liquides. Il ne put boil^ qu'en 
frémissant et en détournant la tête : ses angoisses 
augmentèrent encore quand if appliqua le vase ccMivert 
sur s«s lèvres- poutftâebèrd'avalcirqiselques gorgées: 
Dans ce moment , le& muddles [die» yeux et du phajrynx 
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tombèrent dans un état convulsif, et tous les traits 
se crispèrent lie pouls ^tait petit, serré, vite, et 
il n'y avait pas de soi£ La morsure n'ofirit rien de 
particulier, il n'en soufiirait point, et, à l'entendre, 
on eût dit qu'il n'avait aucune inquiétude sur ses 
suites. Cependant il s'en occupait sans cesse; la nuit 
même, dans son sommeil agité, il se voyait en proie 
à toutes les horreurs de la rage. 

Le an juin, second jour de l'entrée du malade, 
troisième jour de j'invasion , les symptômes étaient 
à peu près les mêmes que la veille. L'horreur pour les 
liquides et la difficulté de les avaler n'avaient pas 
augmenté; mais le poiils était devenu encore plus 
petit, plus vite, il était plus fi:équent; les vomisse- 
mens •continuaient , et les trajits étaient profondément 
altérés : toutefois, dans, les momens de calme, le 
malade, ne souffiraht pas, était plein d'espoir. 

Limonade gommée pour boisson habituelle, avec 
ordre aux infirmiers de l'engager, de le forcer même 
à en prendre; application d'un grand nombre de 
sangsues aux tempes et au cou. La potion suivante 
à prendre par cuillerées d'heure en heure : opium 
gommeux, deux grains; eau distillée de tilleul, huit 
onces; gomme arabique, une once^ sirop d'althéa, 
^ne once et demie; eau de fleurdicl'QTanger , une 
demi-once. , 

A midi , on ne put rien découvrir de semblable 
aux pustules dont a. parlé M. MarochettL L'état du 
malade étant à peu près le même que celui du ipatin , 
on ne. changea rien au traiten^ent. 
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Le soir, les symptômes hydrophobiques paraissant 
avoir ua peu dimipué, on Continua les mêmes 
• moyens f en recommandant seulement de donner la 
potion dans un peu de limonade, et même de la 
supprimer entièrement si les vomissemens persis- 
taient, ce qui arriva.; L'idée seule d'un bain faisait 
horreur au malade, et il se croyait perdu, s'il recevait 
l'impression, d'une seule goutte d'eau. 

Plus tard^ il but avec un peu moins de difficulté. 
Mais les vomissemens devenaient de plqs en plus fré- 
quçns,.ce qui avait fait cesser l'usage de la potion, 
et décida M. Peysson à faire î^^pliquer vingt-cinq 
sangsues à l'épt^astre. La nuit suivante n'en fut pas 
moins très- mauvaise. , • 

Le 23, le malade était plus ^ité que jamais : ses 
traits étaient totalement décomposés; ses yeux har 
gards ne pouvaient plus se reposer sur aucun objet, 
ni supporter la moindre lumière; if buvait assez faci- 
lement, et cependant la seule impression de l'air agité 
( ce qui eut lieu en lui changeant de chemise ) le jetait 
dans d'horribles convulsions; la salive, sécrétée en 
abondanciî, était lancée ^u loin sous la forme de pe- 
tits globules écumeux et blanchâtres ; les vomissemens 
se succédaient rapidement; la respiration était courte 
et suspirieuse, le pouls plus vite et plus petit; la 
peau était couverte de sueur, les extrémités devenaient 
froides. Malgré l'jexaspération de tous les symptô^ 
mes, le malade conservait à peu près l'intégrité de 
ses facultés. intellectuelles, et demeurait maître de sa 

T. xxxvn. i6 
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volaaté, comme il l'avait toujaiu» été. Dans tout le 
cours de sa maladie, il n'a point manifesté le desÛ! de 
j3Q€irdrc, ni de fatne aucun acte répréhensible. Cet in« 
£>rtoné a conservé la raison .jusqu'au dernier mo- 
ment. Interrogé sur son état , une heure avant ^ mort , 
il répondit yii'i/ n'éprouvait uwcune douleur ^ et quUi 
allait fort bien. Il demanda même C[uek|ue altmait^ 
et> comme il avalait avec a^sesi de fiictlité et que son 
poub était imperoeptiblç^on lui fitdonner un botiîHon 
coupé qu'il prit assez Àcilement, maia qu'il vomit 
sur (e champ, de même qu'il vomissait ^ut ce qu'il 
avalait y même IVau suerée; ce qui détermina à presT 
crire une embrocatton opiacée sur l^igastre. La auf' 
focation devint bientôt imminente, sans qu^il y eàt 
de mouveq^en^ conjukifs bien marq«iés, si ce n'est 
dans les fnuscles de U lace ) il éprouva de nombreuses 
aynccpes , et ii mourut, sans agonie, deux jours. <^ . 
trois nuits après son titrée à rhÀpiCal , et ^ans le cin* 
quième jour de sa maladie. 

Lors de l'autopsie cadavérique , Cûte vingt heures* 
après la moit , en présence ^le M> le médecin en cbef 
de l'armée et de tous les officiers 4esan«^ de Tb^pîtal^ 
, on trouva les paî»tîculdrités suivantes : 

Habitude du corps décolorée^ lèvres Kvides^ «ou- 
plesse des glandes articulations. Endcok de la mor-^ 
sure un peu^ivide : on y seût ^n le Couoiier quelque 
dureté. . , 

Moelle épinière ua peu ramolKe, ce qui peut étve 
Ve£^ée la percussion opérée ponr rouvrir; assiee <le 
çérosilé «Qlre la moelle et ses enveloppids vei^ le mi- 
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lieu de sa longueur ; ses manbianes légèrement in* 
•jectécs. 

Sinus cle là ènre-mère gotgés de sang; faux cfa cer- 
Teau adhérenteaûx tnémhges dans presque toute soû 
étendue. Injection des vaisseaux de la dure-mère, et 
surtout de l'aradinoide ; concrétions albumineuses 
dails sefs àfffractnosités; un peu plus de sérosité qu'on 
n'en renOMitre d|rdîiiairemeDt dans les ventricules la- 
tét^ux et à là base du cràne; cervelet sain. 

Goefur petit, fissu très-ronge et tellement ramolli 
^Hl se dédrire avec la plue grande facilité. Au reste , 
toti» les autf^ tii9sus, comme oeltii du cœur, étaient 
d'un rougé Tif 1:)ien digne de fixer ^attention. 

Membrane muqueuse du pharynx d'un rouge 
violet, qeA de prolonge un peu dans l'oesophage. 
Meitofiraneitiiiqueusede l'esioinac enf}atinnée,surtof^ 
dans sa p^tion^ cardiaque, où l'on observe sous celte 
ihembrane un gtand nombre de vésicules emphyséma- 
teuses; dans le reste de sott étendue, elle estJégèrement 
et litliforcMiÉietit rooge. Quelques traces de phlogôse 
disons les inte^ins grêles ( le duodénum excepté), sur- 
tout vei^ ta valvule iléo^coecale. 

Quelques ganglions dansie mésentère; Foie naturel , 
seutenlent plus rouge que de coutume; ^vésicule du 
fiel gorgée d^une gi^Yidé quantité de bilcc noire et 
épaisse. Rate naturelle, mais rouge; quelques légères 
traces d'inflammation aux gros intestins. 
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CORRESPONDANCE. 

A Monsieur le Rédacteur principal du Journal universel 
des Sciences médicales. 

Monsieur , 

La lecture des observations relatives au traheîneikt 
du rhumatisme par remétique k hautes doses, insérées 
dans le loS** cahier de votre intéressant journal^ m'a 
suggéré les remarques suivantes, dont je vous demande 
l'insertion, au nom de l'humanité plus encore qu^au 
nom de mon amour-propre, qui n'est pas plus ample 
que ne le doit être celui d'un obscur praticien de pro- 
vince. ^ ^ 

J'ai toujours beaucoup aimé les journaux de mé- 
decine; je tiens ce goût de défunt mon grand-oncle, 
qui en mourant, me légua, là collectipn de tous les 
journaux de ce genre, publiés en France dipuis la 
mise au jour du premier cahier du riecueîl de Vanr 
dermonde. Ce vénérable praticien , demeuré plus; de 
soixante ans fidèle à Hippocrate, n'estimait les nour 
veautés qu'en raison, de leur Utilité : autant il aurait 
craint de né pas suivre les progrès de la science, au- 
tant il rédoutait de s'en. laisser imposer par les impro- 
visateurs de médecine pratique, qui font de Vexpé- 
Tienceimpromptu, et exposent plus d'une fois la vie de 
leurs malades, afin.de se procurer les matériaux tels 
quels d'un mémoire. Car, dès celte époque, il était du 
bon ton en médecine de dire ma méthode, ma for- 
mule, mon sirop y mes pilules. Ce bon vieillard, dé- 
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cédé l'an dernier , me répétait souvent qu'en mé- 
decine il fallait d'abord ne jamais nuire ^ et ensuite 
guérir quand cela était possible; puis Û me recom- 
mandait de classer dans ma mémoire toutes les idées 
nouvelles, afin que f eusse la satisfaciion de les recon- 
ifaîtreVquand, après être tombées dans l'oubli , elles en 
seraient tirées par les fabricans de nouveautés. Il com- 
parait les idées médicales aux planètes qui se mon- 
trent, brillent, disparaissent et reparaissent dans un 
temps donné : il n'est pas d'idée nouvelle en méde- 
ciee, disait^il, qui n'ait paru il y a vingt ans, et qui 
ne doive reparaître dans vingt autres années. 

Or, en parcourant les premières années du recueil 
de la Société de médecine de Paris, j'ai eu pour la 
centième fois l'occasion de me convaiacre de la vérité 
de ce que me disait feu mon respectable oncle : il s'agit 
d'observations sur l'emploi du tartrate *antimonié de 
potasse dans les affections rhumatismales, par M. Vi- 
dal, médecin à Bayonne; en voici l'extrait fidèle : 

Première obsers^ation. — Un laboureur iâgé de 
vingt-un ans, petit, maigre, peu robuste, éprou* 
vait depuis plus* d'un mois des douleurs vives dans 
les articulations des membres. Lors de son entrée à 
l'hôpital, l'augmentation de ces douleurs pendant la 
nuit le privait du sommeil; elles étaient accompagnées 
d'un léger mouvement fébrile, qui cessa après l'admi- 
nistration d'un minoratif . Le soir, il s'établit Une sueur 
modérée, qui revenait dans la nuit suivante, et après la- 
quelle les douleurs diminuaient. Mais (ïans la nuit 
du cinquième au sixième jour, une douleur beaucoup 



Digitized by 



Google 



1 



plus vive se fit $eûtir dans l'articulation buméro-cu«« 
bitàle. Le6% application de quelques sangsues sur k 
point douloureux; M. Vidal recommande de laisser 
couler le sang pendant deux heures après leur chute} 
soulagement marqué , la douleur cesse entièreiâenl 
la nuit suivante. Le 7* /calme, mais le plus légèt 
moiiventent renouvelait les souf&ances. Lé 8% un^ 
doulepr très-vive est survwiue pendant la nuit au 
métacarpe; nouvelle application de sangsiie$; dimi'» 
nu! ion des souffrances qui cessent dans la nuit , ^ 
sont suivies d'un œdème étendu du métacarpe a^a 
milieu de l'avant-bras. Le g**, peu de douleur^ le 
pouls, d'abord vif, est revenu à son rhythme naturel; 
l'enflure est considérable, sans douleur, même à la près-* 
sion; journée et nuit câlines. Le 10", diminution sen- 
sible de l'œdème. Le ia% il a totalement disparu, le 
pouls est bon ; quelques alimens. Le 1 4" 9 prondenade , 
retour progressif de l'appétit, des forces, des fonc- 
tions digestives» 

. Le "lue jour, abaissement de la température, vent du 
nord* Sentiment général de douleur, réduction sur 
les alimens , quoique l'appétit ^t le pouls n'eussent 
sjjbi aucun changement ; continuation d'une tisane 
diaphoré tique, dont le malade £siîsait usage. Le a5^', 
Xj^éme état , quoique le malade ait un peu sué penr 
dant la nuit : demi-grain d'ëmétique incorporé dans 
dou^e graines de thériaque, partagé eh deutbols, à 
prendre un dans la matinée, le second dans l'après* 
ipidi, lie :^7*, mêmes bols. Le a8% on doublé la dose 
de Témétiqu^. Le ti^' ^ pouls vif y le madade a dormi, 
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il sonifre mmns, maïs îl cootimie a ne ponvoir remuer 
sans i^enou^eler ses douleurs: deinc bols comme ceux 
de: la Teille. Le 3o% po«ds toiijoqr« yif : iw graio et 
demi d'éméliqoe. Nuit metUeure qu aciouoe des pré^; 
eédentes; diminution des^ douleurs. Le 3i*, pouls 
toûjciurs vif; le malade peut remuer les bras et les 
jambes sans souffrir autant : deux grains d'éiaétique. 
Le 3a^,,|Kml6 naturel; le malade remue sans sotifFrir: 
quelques alimens, bols comme la veille. Le 33', H 
^itle son lit; faiblesse des jaml^s, roideur aux 
^noux rdeuk grains et demi d'émétiqpe. A dat^ de 
ce jour 9 la dose du.tailre sitbié fut augmentée pto^ 
gressiv^metiA d'un demi* grain jusqu'au 4 l'jpur, où 
elle ée treuva portée à quatre ^iiis et demi : pen- 
dant ce ten^s, l'état du malade fut aussi satisfaisant 
que possible» 

Le ^^* jour^ douleur k la partie moyenne et aD- 
térimire de la cuisse droite^ Le 4^*" » cette douleur 
a cessé; une autre se fait sentir sur toutes les artieul»- 
lions, du métacarpe avec tes plialanges de la main 
droite; Une légère en£kn*e, sans rougeur, s'étend du 
métacarpe jusqii'au -dessus du coude. Le ^^%V^a&wr^ 
a diminué^ la douleur subsiste: cinq grains d'étiâéti- 
que. Le lendeiÉlam, la douleur et l'enflure sont moin- 
dres. Le 45* f amélioration. Le^ 4^* y ^^ main et le 
bras droit sont libres , mais une vive douleur se fait 
sentir au carpe gauche, où l'on remarque un pen 
d'einflure : cinq grains et demi d'émétique. Le 47" /la 
douteur du carpe a diminué de beaucoup; l'enflure 
t disp^ra. %e^ 4B* , pltis de douleur au poignet , mai;^ 
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le malade ne peut remuer le bras gaudie san^ éprouver 
de la douleur au-nlessous du coude. Le 49'' 9 point de 
douleur^ mouvement des bras entièrement libre : si;ic 
grains d^émétique. Le 5o*, légère douleur dans la 
main et le bras. Le 52*, mouvement du bras plus 
libre: six grains et demi d'émétique. Le 53*, point 
de douleur. Le 54* , sept grains d'émétiqtie^ en&i, 
le 55* jour, le malade, se trouvant rétabli, sort de 
riiôpital. 

Pendant ce long usage de l'èmétique, il n'en râtfAl];^ 
d'autre efiet qqe l'amélioration du pouls , trob jours 
après en avoir commencé Tusage. L'estomac n'ete 
éprouva jamais la moindre impression désagréable; 
l'appétit se soutint constam^lent , l'embonpoint aug- 
menta; les déjections demeurèrent régulières ; il n'y 
eut rien de notable dans la sueur ni dans l'urine. Afin 
de bien constater Faction de l'èmétique, on dis* 
continua l'usage de la tisane diaphorétique, et le 
malade ne but que de l'eau de fontaine pure, à dater 
du lendemain du jour où il fut mis à l'usage du tartre 
stibié. Quatre mois après sa sortie, ce jeune homme 
n'avait éprouvé aucune rechute, et jamais il n'avait 
joui d'une. meilleure santé. 

Deuxième observation. — r- Une fille âgée de vingt-six 
aus, d'un embonpoint médiocre, bien réglée, mais 
d'une faible complexion, en proie depuis très-long- 
temps à des douleurs vagues dans les membres, étai( 
' l^ingulièrement tourmentée depuis quelques mois par 
^ne douleur fixe sur l'extrémité supérieure du radius 
flrpit, plus vi,ve la nuit ^ue le jour, saoR rougeur ni 
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enflure. Inappétence, amertume ^ état' p&téux de la 
bouche, l)orborygmes fréqùens, légère douleur k 
la tête. Le treizième jour, ces derniers symptômes 
avaient cédé aux moyens dirigés contre eux. La dou« 
leur persistant à se faire sentir, M. Yidal prescrivit 
pour boisson une décoction de feuilles de bardane , 
dans la^qùelle il fit infuser des fleurs de sureau. 
Frictions, matin et soir, avec une flanelle chargée 
de la vapeur de succin jeté sur des charbons ar- 
dens. Amélioration qui dure jusqu'au dix -huitième 
jour. Le lendemain^ la douleur augmente :vésicaloire 
' sur le point douloureux. Le vingtième, point d'autre 
douleur que celle du vésicatoire. Le vingt-deuxième, 
retour de la doqleur, la plaie étant sèche : demi*grain 
d'émétique dans douze grains de thériaque en deux 
bols, à prendre l'un le matin, l'autre l'après-midi. Le 
vingt-cinquième, double dose de l'émétique. Le vingt- 
septième, malaise à l'estomac, suivi d'une légère sali^ 
vation: un grain d^émétique seulement jusqu'au tren- 
tième jour, où la dose fut portée à un grain et demi. 
Le trente-troisième, deux grains d'émétique, sans 
que rèstomàc en reçoive la mdindre influence fâ- 
cheuse; la douleur du bras, qui avait conservé son in- 
tensité jusqu'alors, diminue sensiblement. Le trente^ 
quatrième , peu de douleur. Le trente-cinijuiètne , plus 
de douleur : la dose de l'émétique est progressivement 
élevée à trois grains , jusqu'au quarante-troisième jour^ 
où le sujet sorti guéri de rhô|>ital. 
. La malade avait joui du meilleur appétit pendant 
tout le traitement , même le jour où elle avait éprouvé 
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èé la doutour à Fcstomae r dW sortit de Tfa^îtal a!6te<y 
plus d^embonpoÎDt qu'elle n!en ayait apporté* 

Troisième eiseivation. — Une lemme âgée de qua* 
rante-deuz aoSf tourmentée depuis quelque temps par 
une douleur cruelle ^ qui de la hanche droite «'étendait 
jusqu'aux orteils, était privée de somnieil -par Vaug- 
merttation de ses souffrances pendant la nuit. Sa com- 
plexion était forte, son pouls dur; il n'y avait aucun 
signe de trouble des premières voies : M* Vidal fit 
appliquer dix sangsues sur la hanche, en recomman- 
dant de laisser couler le sang pendant une heure et 
demie après leur chute. Cette saignée locale diminua 
d'abord assez sensiblement ia douleur; mais le soula* 
gement ne fut que passager. XJn large vésicatoire 
ayant été appliqué sur le point douloureux, l'amé- 
lioration fut plus sensible et plus soutenue; mats* huit 
jours après, la douleur reparût avec non moins de 
violence au geiM)u droit. Les mêmes moyens furent 
mis en usage, et avec un succès qui dura quelques 
jours, après lesquels, (pioique les plaies suppurassent^ 
la douleur serenouvela. Alors M. Vidal commença l'ad* 
ministration du tartre stibié h la dose d'un demi-grain, 
comme dans les observations précédentes. Le malaise^ 
les nausées, les cracbotemens dont Ja malade seplaî^ 
gnaitempéchèrenlpcndantdix jomrs d'augmentet cette 
dosa Dès que ces accidens cessèrent, un graîn'd'émé-> 
tique fîvt prescrit en deux bols : le premier détermina 
des vomissemens et de violens efforts. Après bien des 
tentatives, dans lesquelles M. Vidal mit autant de 
précaution que de persévérance, il dut renoncer à ce 
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moyen, ayaot acqu» h oevtitude qu'il ne pouirait 
donner à ce cnakide ^Urdelà £an quart de gpain par 
prise, sans exciter 4es v(»»i8aemeKt» irialeiis^ et très* 
d6ok>i9rei3X.r 

Cette estv^fne irtilabiiifcé de restamac, quiVoppose 
à l^jsagedttkiTlre stibié^ ài% AL VidIaK doit se reneoo* 
trer assez fréquetnmeiit dans la pratique de la méde- 
oine; il en juge pair ce qui \ov arriva dans le cas 
suiyàRt. 

QtêaùHèmesèservatwn.^^Wi capitaine de navire, %é. 
de trente-six ^na^^Tohusà», fut déUvré d'une douteur 
très- vive fixée sccr te sacmm , au œcijendes sangsues et 
d'un kiige v^BÎeatoure, dont 1^ suppuratioo fut entre^ 
ténue pendant quinze jours. Il desirait. beaucoup se 
débwrasser d'une douleur ancienne qo'it ressclMait à 
la ïambe droite, tantôt dsam utt|kmt, tamoidansu» 
autre: cette douleur était ordiâaiarement suipportable;: 
mais elle augmentait parle froid et l'humidité. M. Yi- 
dal eut recours au tartre #tibié, à la dose d'un devai- 
grain, oonHne dans les obtervations précédentes. » en 
résulta des anxiétés ^ des nansées et des vertiges , qui 
dbAigèrent à ne {>as dépasser cette dose pendant huit 
jours, après ksqueb c<» acctdens n'ayant pins lien, iF 
reugoientad'.un demi^ain;I.é^accîdens revîm^ént avec 
pios^die violence que la première fois et avec^des vomis^^ 
semens; néanmoins M. Vidal persista dans l'emploi dé* 
l'émétique; mais ce ne fut que progressivement et seu- 
lement ail bout de dix jours^, qu'il vit céder les accidens 
k rhabilude du remède, et qu'il crut pouvoir donner 
un grainet demide ta rtr e st ibîé. lamoitié de cette dose^ 
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prise le matin, occasionna queUjues malaises , et de lé- 
gères nausées qui durèrent peu; mais après la dosa 
du soir, il survint des vertiges, des vomissemens très- 
douloureux , des moùvemens convulsife et une alté- 
ration profonde de la face : il fallut renoncer à V^- 
métique; mais la douleur cessa, et un mois après elle 
n'avait pas reparu. 

Ces observations nous apprennent : 

1* Que ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on applique 
des sangsues aux articulations douloureuses , et qu'on 
laisse couler le sang long-temps après leur chu^e; 
• 2* Que ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on donne l'é- 
métique, à haute dose, dans les affections rhumatis- 
males; 

^ 3** Qu'il est des cas où l'estomac est tellement sen- 
sible dans ces maladies, que l'emploi de l'émétique 
est contre-indiqué, parce qu'il peut devenir dan- 
gereux; 

4° Qu'un praticien sage, probe, tel que M. Vidal, 
raconte avec une égale candeur les succès et les désàp- 
pomtemens de sa pratique; 

5° Que si l'emploi de l'émétique à haute dose est 
reconnu efficace dans le rhumatisme, l'honneur de la 
découverte de cette méthode de traitement appar- 
tiendra aux médecins françab , et non aux médecins 
italiens. 

J'ai l'honneur, etc. - . 

Un de vos abonnes y D.*M. 
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Séartùe puJfUque dé la Société médicale d* Émulation. 

* 

La Société médicale d'Émulation , présidée par M. le 
docteur Keraudren , a tenu, le a février, sa séance 
pûblique^M- le docteur Jourdan, secrétaire-général, a 
lu des Recherches sur les institutions académiques , et 
sur la fondation ainsi que les travaux de la Société mé* 
dicale d'Émulation. Ce discours se distingue par une 
juste appréciation des services que, les réunions ont 
rendus à la, science , et sur le but que la Société doit 
aujourd'hui se proposer pour contribuer aux progrès 
de la médecine. 

M. le professeur Geof£roy*Saint-Hilaire a lu un 
Mémoire sur une monstruosité, déterminée par une 
cause externe. Ce Mémoire sera inséré dans les actes 
de la Société médicale d'Émulation; il est remarquable, 
non-seulement par l'importance du fait qui en est le 
sujet,. mais encore par l'élévation des principes anato- 
miques de l'auteur , et par un charme d'expressions 
particulier aux écrits de l'illustre académicien. 

M. le docteur Boisseau s'est attaché à repousser le 
reproche que l'on fait aux médecins de l'école orga- 
nique , de sortir du sentier de l'observation, de mé- 
priser l'expérience , et de dédaigner les écrits des 
siècles précédens. 

M. le docteur Worbe a lu un Mémoif e dans lequel 
il a rapporté trois faits relatifs à l'iaction du phos- 
phore sur l'organisme : ce travail sera inséré dans 
les actea de la Société. 
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^ Toutes ces lectures ont été écoutées avec atten^ 
tion ; celle de M. )e proiesseur OeoiEroy-Saint-ffîtaire 
a été vivemeat applaudie. 



Programme du prix proposé pàt ta Socèêté théàîcate 
ttÈnmùUiôn de Paris piMr Pan \^^ 

La Société médtcafe dllmulatioti , ayatit résolu ^e 
soumettre successivement aux méditattOns des roéde- 
fcins tme série dé questions Kécs entre elles par Un 
but commun , et susceptibles d'embrasser Fetosemble 
de quelques parties importantes de là physiologie 
pathologique, a pensé que, dans Tétat actuel de la 
science , l'histoire complète des relations ^mpathiques 
des principaux viscères frappés de maladie, est un 
dès points qu'il importe le plus d'approfondir*, et qu'iL 
est du nombre de ceux qui peuvètit jeter lé plus de 
lumières sur Tétiologie et le traitement d*une foule 
d'affections morbides; en conséquence, elle met' au 
concours la question suivante : 

« Déterminer, par des observations cliniques, des 
puvertui^es de . cadavres et des expériences : 

» I**. L'influence du système nerveux cérébro-spinal 
et de ses membranes, dans l'état de maladie, sué 
les autres organes; 

V a". L'influence de ces demiçts* organes, ég^ale- 
ment dans l'état de maladie, sur le système nétveux 
cérébro-spinal et ses membranes.» ' 

La Société ne se dissimulé point combien cett^ 
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question 68t vtsie et |H*ésente <le difficultëd^; arossi 
lïe se flatte-t*eUe pas d'obtenir une solution rigou* 
reuse et parfaitement sadsfaisAnte isous tou^ les ràp^ 
portsw Quoiqu'elle demande un travail d'ensemble^ 
elle désire cependant que Ton s'attache principale* 
ment au premier membi^ de la question ; le ^cond 
offrant moins de points obscm^ et controversés , de- 
puis les discussions publiques qui se sont élevées dans 
des deniers l^emps. Du reste ^ en soubai^mt que les 
concurrent. donnent surtout tes résultats de leurs 
^ propres observations et de lettr exp^îence person?- 
nelte, elle n'entend paa leur Qlser la faculté de mettre 
k profit cell^ de leurs prédécesseurs, pourtvti qu'ils 
y appliquent les règles d^un scepticisme éclairé et 
d'une ssige critique.. 

Le prix , consistant dans une médaille d'or de ht 
valeur de 3op fr. , sera décerné dans la séance publi- 
que du mois de février i8a6. Les mémoires, revêtus 
des formes académiques, seront adressés, port franc,, 
avant le i" janvier prochain, terme de rigueur, à 
M. le docteur Jourdan, secrétaire - général de la 
Société, rue de Bourgogne, n? 4« 

La Société invite Messieurs ses correspoiidans à lui 
transmettre , franc de port , une note indicative de 
leurs prénom!», du lieu et de l'époque de leur nais- 
sance, de la date et du titre de leur thèse, du titre, 
de la date et du format de leurs écrits imprimés, soit 
séparément, soit dans les îournaux ou les actes de 
diverses sociétés, et enfin de leur résidence actuelle. 
Jusqu'à ce qu'ils aient rempli^ cette formalité^, ils ne 
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pourront être pOTtés sur la liste des membres de la 
Société, placée en tête du neuvième, yolume de ses 
actes , qui est actuellement sons presse. 



Prix proposé par V Académie rojah des Sciences 
de Paris, 

Une médaille d'or de la valeur de 3oo fi*, sera dé- 
cernée^ en 1826, par r Académie royale des Sciences, 
pour la question suivante : 

<v Déterminer avec précision les changemens qu'-é- 
prouve la circulation du sang diez les grenouilles ^ 
dans leurs différentes métamorphoses. » 

Les mémoires devront être envoyés , avant le i*' jan- 
vier tSaGy au secrétariat de llnstitut 



ERRATA. 

Page 147 y lîgn^ >'* 9 supprimez : dit^iL 
idem , ligne 24 f supprimez : selon M.^ Serres. 



'K 
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f^ues physiologiques sur les causes des déformations 
dans lesJtres organisés; par J.-J. Virey. 

SciUcei esse aîiud quod nos cogatçue, regatque 
Ma/us • ei in prmprias ducat mortalia leges. 

Manilius, asr/vnoM. 

Il est curieux de considërer Tembarras singulier 
des physiologistes qui rejettent lexistencè de la puis- 
sance vitale, ou d*une force de vie quelconque, lors- 
qu'il s'agit de la formation du fœtus des animaui^^ - 
ou même des graines des végétaux. Vous, les voyez 
aussitôt recourir à je ne sais quelles autres causes 
occultes pour opérer l'embryogénie. Ainsi, CF. WplflF, 
établit sa i^is essentialis (i), Haller, après Glisson, et 
divers auteurs ^ une vis insita (2), ou vis nervea, Blu- 
menbach, un nisus formativus (3), J.*F. Meckel, une 
activité plastique , etc. , qui ne sont autre chose que 
Varchée de Van-Helmont, c^u^Vâme de Stahl, que le 
/9/Y>ïc^ei;/W de Barthez, enfin qu'un ressort, primitif 
d'action et d'organisation, car il en Êiut bien un; la 
puissance végétative, directrice de la structure si régu- 
lière des plantes , en est encore une non moins réelle. 
Comment échapper, en effet, à cette nécessité de re- 
connaître une énergie primordiale ? On ne s'est pas 

— ■Il ■ — — »— III ■. I I . I 1 I I II I ^l— i^^^— — w^i— — .M 

(1) Theoria genèrationis , etc. Halle , 1774* £t novi Comment. 
Petropoi,, lom XIV. 

(3) Elementa physiologiœ , tom. YIII,. in-4^, et de la/brmai^ 
tion du poulet , etc. 

(3) le Nisu formativo ^ da^s ses institut, physiologicœ et com'^ 
ment. Gotting, Voyez aussi G.*R. Tré?iraiius^ Biologie y Me^l, 
Manuel d'anat. paihoL y etc. 

T. XXXVIL T7 
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long-temps amusé de tant d'autres systèmes de m^ea« 
nisme; il fciut {toujours revenir forcément à cet agent 
primitif qui vivifie , qui développe l'organisme , soit 
qu'on admette l'évolution de germes préexistans, dans 
le système des œufs venant de la mère, ou des animal- 
cules émanant du père ; soit qu'avec plusieurs mo- 
dernes, on préfère la théorie de Tépigenèse., c'est-à* 
dite la composîrion successive des parties de l'embryon. 
Toutes les opinions sur la génération se rapportent, 
en effet , à l'une ou à fautre de ces deux hypothèses» 

• Que l'on considère le merveilleux agencement de 
toutes les pièces qui constituent le moindre scarabée, 
lequel se perpétue toujours le même en chaque es- 
pèce par l'accouplement : on sera un peu dfégoûté de 
CiBS conceptions sur les prétendues générations spon- 
tanées, d'après lesquelles la vie et cette étonnante 
organisation des yeux, de la bouche, des parties 
sexuelles , etc. , si parfaitement appropriée aux ins- 
tincts , à la quête d'une pâture , à la reproduction , 
tie seraient que le résultat^'un peu de boue fermén-' 
tée,ou d'un mélange fortuit d'élémëns. 

• Lorsqu'une guêpe solitaire, s'échappant hors de 
son enveloppe de chrysalide , se met à fabriquer, sans 
instruction^, un nid tout géométrique, ou lorsqu*un 
jeune canard, sortant de* l'oeuf, va, de lui seul , se 
jeter à la nage daiis un étang, commet niey ce prin- 
cipe directeur interne? 

jOente lupus ^ cornu tuurus petit : undè nifi mii^s ' 
MonstraUan? ^ 
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Vn ixié né ff^ppe }^Bs de ses longues oreilles, 
tandis que lés espèces années decothes, frappent 
de la tèle, dès Ifetîr naissance^ avant même que ces 
défenses soient sorties; ainsi se manifeste la tendance 
ds tout organisme , dirigé par li force înletûe qui la 
développe. 

Qtx^ répoïîdfoni à cela tios prétendus physiolo- 
gistes mécàtiicieiis , qui savent tout expliquer sans celte 
paissante' vitale, gôuVerpant chaque espèce d'êirés qui 
peufrfent et émbellfesent ce globe? Ils se gardent d'èti 
parler, on ils injurient. Et cepetidant fa même force 
qui éngwidre est celle qui continue d'opérer par son 
acUviié loutes les phases, tous les actes de la vie , puisla: 
transinei à d'autres! Ce fait marche avec toute évidence. 

'A mesure dôd<i (f&é l'on étudie davantage la- nature, 
et 'malgré les fanasses opinions qui trop souverîi dé- 
tournent de^â vraie route, les découvertes modernes^, 
nous rattiènent à ces anciennes vérités que nous 
avons toujours prodamées (i), et dont .nous allons 
préisenter rensêmble avec de nouveaux points de vue., 
il est reconnu que la trame première de Tanihial, 
imprimant le branle à toute l'organisation de l'em- 
bryon, est, non pas le coeur f- puisque le plus grand 
nombre d'espèces est dépourvu de cet prganç), mais 
le système nerveux; il est clair que le même agent qui 
entraient la vie, la possède primitivement. A regard 
des végétaux, la moelle ceiitrale parait jouer le même 



(ï) Dès Tan i8o3, dans la première édition du^ Noui^eau Diç** 
tionnaire d* histoire naturelh^ articles Akimàl et GiiisAiTiox, etc. 

17* 
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f^le» €t coocourir à la formation de» gMinet^ eomoté 
Vont vu, ayant Linnë ( i ), Césalpin (2) et Schmidel (3), 
bien que des végétaux puissent subsister long-temps 
sans celte moelle dans leurs troncs. 

M. Rolando et d'auiires savans admettent àxmi, 
depuis quelques années, que le» principe nerveux, 
Otuse primordiale de Tanimalité, est reçu du mâle, 
diaprés des observations précédemment énoncées par 
noas (4). On sait, d'ailleurs, que les anciens regar* 
daient le sperme comme un ^roulement du cerveau, 
stilla cerebriy une émanation du système n^tveux. 
Les recherches de MM. Prévôt et Dumas sur la géné- 
ration se rattachent à ces faits : ainsi , Ja prinâpsde. 
fonction du sexe masculin consiste dans Tinnervatioa, 
laquelle produit la vivification du germe ou de Toeuf. 

Il parait évident, d'ailleurs, d'après l'expérience, 
que le nouvel embryon commence sa vie par celle 
d'un simple animalcule microscopique , et s'élève sik> 
eesstvement 'par une échelle progresrive de l'organi- 
sation jusqu'au rang que la nature lui assigne dans 
la série des êtres. Ce fait donné par l'observation (5), 

(i) Generatio ambigena , Amo^niu acad. , tom. VI , et diss. de 
sexu planta rum; ihid. , tom. X. 

(a) De plantis, cap. VII et VIII. * 

(3) De medidlâ radicis adorent pertinente. Erlang. 1758. 

(4) Addition à Tartidc SrttME du Dictionnaàn^ des Scieru^.^ 

médicales.» en 1817. 

(5) Comme nous Tayons etposë , surlout à rarticle GÉNMATioîr# 
t. TX , p. 35i dii nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle,, en i8o3 , 
avant Carlisle ,pM7o5. trans., i8o5, Meckel, en 1806, M* Geoffroy- 
&ûtti-Uilaire , «u 1807 , et Okeii, en 1809 , elc. 
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est fmp important pour ne pM mériter cpielc]pieft clé» 
veloppemens. Quoiqti'il paraisse avoir été entrevu 
pard'am^iens philosophes (t) et pat Harvey (a), les 
découvertes modernes en physiologie (3) Tout presque 
élevé aujourd'hui au degré de la certitude. Ainsi, on 
voit, parles recherches de Tiedemann sur le cerveau, 
et d'après les imp(M*taùs travaux de M. Serres, la 
preuve <pie Tencéphale humain , à Tétat fiaetai , par 
exemple , est d'abord celui d'un poisson , puis d'un 
reptile, ensuite d'un piseau, et finalement d'un mam- 
mifère y qui déploie successivement ses parties les plus 
nobles jusqu'à l'état du cerveau de lliomme adulte, 
^ dans toute sa perfection (4)' De même, si Ion pouvait 
développer les diverses parties d'un animal des classes 
inférieures, OH produirait progressivement un être 
de plus en plus élevé dans l'échelle animale. Avec un 
procédé inverse, on arriverait, par la déformation 
successive de tous les oignes de l'iiomme, k ie ré«- 

(i) ^naximandre , selon Gensorinuff , de. die ndiali , cap. lY , 
pag. a6 , avait comparé le fœtus dans les eaux de Tamilios à un 
poisson. Arîstote s'explique plus clairement sur le développement 
progressif, dans le lib. III, De générât animal. ; cap. ultime 
•t histor. anim. , lib« V , cap. .19 , ele. 

(a) De generaiione ^ cxercit. XVIII. 

(3) On trouve cette opinion dans Kielmeyer, ueber die ifer» 
hœUnisse^ etc. , tom. I , et dans Autenrieth , observ. ad hisier. 

^êMiftypnis. Tobtng, 1797, in-4*; ^ Meckel, abhandi. aas der 
MèensohL , etc. Halle , i8C(6i ^poit par Oken , et par Lues , gnin* 
^riss, etc. Bliri>iirg, 1819, art. tS, pag. 25; et Reil, arcfUv. 
Ju»r die physiol. Band IX. Heift i et3; lesfr. Wenzel, PeniUor. 
Fabr, Cerebri, etc. 

(4) Serres , Anatomie cofkparée du cerveau ^ iom. I*' ^ etc. . 
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duire à r^taJt d^ MOge ^ puisd'tiA^iiammî£nre^riu»r 
^er^ d'un rongeur. d'iio içuaimaDt; enfin, d'wi oi^àiv, 
d'un reptile , d'un poiâ^n ; sàmi > Ton. de^cendrAÎ^ 
toute U série du règpe ;iqmaL; <A wnirpratt dsfiis 
les conditioas primitives^^de r^^tpît de rdttibrypnv > 

}l s^ensuit q^e , |>lace' , p^, soit oi^ganisatioi» et son 
rang, aujiomniet de l'échelle des créatures ^ Fboi^me 
doit parcourir iiécessaireinent, ^ump^n de l'éwolu- 
tioa, et plus rapidement que les autres a^im^ule, dane 
son état de fœtus > la totalité d^ degrés 4^ cett^e graiide 
échelle^ po^r^tteind^e jusqu'au typé d^ ia?pçrfeolioni 
Gefte^ropositi<»ii eftt* éyideute/mémâ par Vapatomiâ 
des Jfcetus pris à divises épocpiés dt& leur cJévelof]qae* 
ment^ quoique Rudolphi(i) ait cru pouvoir la ôom^ 

Il e^ facile de eoraf^rendre coni«ient tout en^pé^ 
cb^ia^ept da»s la puissance vitale^' qui cooirai4àia> 1^ 
libr» évolution d'une ou plusieurs ^ partfes de l*em^ 
bryoH, maintiendra l'orgaeisi^eB 4ans i-état eorrcs- 
pondanl à nhé classé inférieure ; le fœtns humain , par 
exemple, dont le cervéai^ restera imparfaiteipent dé- 
ye^lopp^ , ressemblera aux siiiges. ' ^ ' 

Les monstruosités , par cela même ^ ne seront jamais' 
que des infériorités. Jamais la nature ne crée de su- 
périorité en ce genre, une tête d'hompie s^r le cprp^^ 
4'un ^nimalT coii^roe. serait une syrèae^ moitié femiiM 
m<Htié poison, ou un spfaans, u*i eentaufe.*A.insi, V^f 
nimâl ne s*élève pas plus haut que sa classe dans, ses 

(i) Grundrlss der pkysiotogSe , ctcJ. , i. Band. Berlin^ ^1821 , 
pag/ %. ' ^ 
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aiffi>riflité>;il tombe ,attodûtïakè,tmtjoOTsatt-^ 

1^ te-méme raison , plua^M ftmmal est étevé par 
sM^àdg dans la ébaitié des êtres > plus il aura de dé*-' 
gré^k pa*Coorir> pitrè il présentera donc de cliancesl 
ati* ddbniMitiOBS et auit mon^iruiosîtés. Voilà -pour- 
quoi rhommej âittfei que noiis ràvons dit ailleurs (i) , 
est Jà créature la plus susceptible de monstruosités / 
au physique et au morfel. Il est naturel que Torgâ- 
nisiièe le pltts compliqué, tel que les ipàchmes U 
rouages tré*^multipUés, soit le plus facile àdétraquèr. 
Aucun animsA n'est aussi varié dans àes physiono- 
niieë et ^à cbnstitutioa que Tbomme , animal cosmo- 
poIRe , omnivore, propre à tout. On ne voîtj au cfôù- 
traire, presque âiictine monstruosité parmi les espèces: 
les plus simples , fear elles ont moins dé cbmplîcatioti" 
oi^ni^ue. L6rsqu*îl à'én présente, coîûme des papil-* 
lèûs à télé de chenille , des grenouilles à queUe , etc. / 
ce n*esfi qu'un imparfait déveldppemèntv une méta*^ 
môrphoie entravée et 'incomplète : êàr nOUs avonà. 
montré que ces métamorphoses tf étaient encore que 
les dépouillemenfs .successifs des ménibrkàe^ foetales^ 
un âccoudieméttt à plusieurs temps. • * ^ 

Ainsi , la plûpjJrt des difformités ne Sont quie âes 
infra-formations^ des formes ârrélééï cW ehemiUV eî^ 
qui n'ont pu atteindre le typé ricirÉtiâltte ta Masse à 
laqu^le apparient Tanimal , s«Ht que celte impérfé^ 
tion ait lieu en totalflé> soifséulémeôt pou# que1<fuê^ 
appareils d^otgabes; JU!k^ dMsIes comfpU^ièftl^ dh^ 



Il ifViii II il I [ I I M'I \t\ 



' (i> Yo^z pkisteujNi aàtros i4^ encore âan» tiàvce M&io^ rmr, 
tureltè du Genre humain, a« édition / tom. I«^. 
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ses diverses, diffoi^tés, rhomme re|tf âeqle aîtisl 
presque tous les animaux, dgwt il est le cfaef^ Ou plu- 
tôt la somme totale: la nature a dû suivre^ dws la 
^[énératioD , la même marche que poi» la produ^cm 
générale des êtres animés sur qe gl(d>e, et s'avancer 
du simple au plus composé ; les espèces ne sont que 
diverses infra-formatioiis fixes, qui se.parfMétuent. 

L'on peut ajouter encore que» d'après TéquilUbre 
nécessaire des forces organiques, iorsqu'vn^ partie 
n*a pu recevoir tout son complément ou sa nutrition,, 
Fefibrt vital se rejette sur d'autres org^nçs^ et. les en< 
lichit de la perte de la ^en^ère. Aipsi , Hs monstres, 
anencépbales ont le systèn:(e nerveux d;i grand ^ym^ 
palhique d'ai^tant plus développé, que le cerveau leur 
manque plus complétem^ent; l'absorption des liran* 
chies et de U^eue des têtards foiti^e d'aulant leurs 
niembres thoracfaiquest et abdom^ii^ux, comme l'a vu 
Boesel. L'autruche n'a de si fortes jamhe^ qu'aux dé-* 
ipénsde se& ailes^, coi^me la chauve-^SQuri^ déploie de 
longs lH*as k membranes wt dépensde s^s pattes , etc. 
Cette loi du balancement des organes n'était nuUet. 
ment ignorée, car, jusque c|ans la comédie du jlfa^ 
Iode imagio^ire , Toinette propose è^ Argan, de se 
faire crever im opîi pour forti^er l'autre. 

Les diverses conformations des animaux résultent 
ainsi de ces proportions dilfér^iteç d accroissement ' 
de certains mwabres aux dépens des autres, tqut 
odmme ^es individus hwnaiiui njEiis^nt ^vec des ,prn 
ganes prédomînans qui constituent leurs tempéra-^ 
ikiens y leurs dispositions natives, leur genre de santé 
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et M diriadîe. AîÀsilà puissance vitale peut porter toé» 
gat^nenl ses efforts de nutrition ^ «oit sur une moitié 
du corps (i) , soit sur quelques régions plutôt que sur 
d'autres. Chaque organe, recevant sa somme de vie 
propre, peut se déployer plus ou moinj rapidement 
ou fortement, par rapport aux autres; mais en dé- 
pensant d^^vanlage sa vie , celle-ci s'éteint plus tôt , 
comme on l'observe pour les organes sexuels dans 
uiie puberté précoce (a). 

Les autdirs modernes qui croient pouvoir expliquer 
par des causes purement mécaniques (3), des com- 
pressions, des adhésions de deux corps, des déviations 
ou diistorsiôns de parties , des défaut» de réunion, telles 
que les scissures des l6vres,du voile du palais,etc. , toutes 
lesespècesdemoustruosités,négligent toujours la cause 
principale, cette force vitale organisante* Comment 
iexpliqueront41s, en effet, la cause qui donne six doigts 
aux sexdigitaires, ou quatre mamelles à des femmes, 
et pourquoi ces difformités se perpétuent? Il est évi- ' 
dent que c*est le produit d'une force vitale , luxuriante^ 
comme chez les animaux radiaires, dont les rayons 
sont en plus grand noinbre qu'à l'ordinaire , ainsi que^ 
chesi les végétaux, une sève surabondance procure 



(i) Dupui, d9 komine dextro et sinistro* Lugd. BaUV., 1780, 
fn-8o. 

(a) Voyez aussi, sur les dirershës des nutntioos, Hippocrate» 
dfi victds ra$ione^ lib. I, seci. lY. 

(3) M. Gèofroj-SaiiiuHilaire , Phîhsopkie anêtomifue, Parii^ 
iftw , iiii^* , pag. 4y5 et suiv. 
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de^ parties samumëratres dam lès fteors. Dei formés 
BOôt au contraoredimiDUées^ aj^attyries^ atrot^faiée$ . 
par une caizse opposée. 

On peut capporter encore à cette surabondance d'^* , 
nergte ^créatrice, \espseudom(>fjyhosês,tids,fiv0^nc^ 
tiens inloi;ines de dents» d'os ^.de poils, dàtts des tû-* 
mettra squirrbeuses des ovaires ou d'autres Keà^ chess 
plusieurs individus. Ne seraient-ce pas des essais d^E>^ 
ganisation, de germes produits par la puissance vt*^ 
laie V comme l'ont présumé de savans physiologis- , 
1ès(l)?: 

Toutefois, la nature aspire d'eUeomémeài'ordre^ à 
l'équilibre « qui est sa vbie de perfection, Aussi la phv» 
part des erreurs dans la structure, sont im. résultat 
d'empéchemens ou d'obstacles phjrsiques k la libre 
évolution des parties par Teffort vital. C'est cette ^êmc| , 
tendance à l'équilibre et au repos , qi» produii | dans 
les mal^ies^ le r^our vers la santé : c'est ce qu'on s 
^iy>inmé nature médiccAriee dans là dcatrtsâtion dèâ 
plaies , la régénération de diverses parties. II est manÎJ 
f?ste, d'ailUura, que cette »ator^ veut le œâiitieo de» 
la pureté des races chez lès animaux et les plantas r 
P^bque les embrj^oEis monstrueux ^ o<r nepeuiterit 
vivre, ou sont repoussés avec horreur par chaque 
genre d'êtres. Xes métis ou mulets eux-mêmes^ dans 



(3) Trévîranus, Biologie^ 3. Band. Gouing. , i8o5, pag. 299- 
C.-F. Woiff. ffov^ comm. Âcad, scient, Pett^pàl. , toiû. XIV, an 
1760, p«g- ^^^' Huber, observ/ et cogiiat, de monstris, Gassel, 
174s y et Medcel, tmMy. /ue> die pkfshL - 1, Baad:. ^ h^ïk , 
pag. 519, elc. 
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U plupart, de» esp^ea, parijua^ sor|0 d^ loi morale > 
«fi^iiFC^nt Wis se reproduite, inc^^blesr au ils sont 
d'engçpdr^ >. comme s'ils étaieol; répudié» et indigoet 
d'app^rtepir à la grande sociéié des créatorct 

Jj^s mon^struosit^s s'opèrent enfia d'après oertaiott 
yègles 4î^es , çftT H y a tjel ordre de trMsgres^Q ^vi 
ne permet point d'outrepasser seç limites (i), Ainsi^ ' 
les monstruosités humaines peuvent bien représenter 
des formes d'autres mammifères , nwis pins raremeni 
celle? d'oiseaux, de poissons, et d'aulres cesses trop 
éloignée? , bien que M^çkel et d'autres physiologistes 
aient cherché des asnailogies jusque dans des ordres 
très-iflférieui's. Ces dernières analogies sont peti roa«* 
nifes>;esç puisqiie la transgression des formes régulièrci* 
dpyient d'autant plus, difficile qu'elle s'écarte davan- 
tage du type normal. 

On comprend que les races d'animaux les pius 
amoU^ et dégradés par la domesticité, que les iâdî'^ 
vidus, dont les tissus soiit les plus relâchés , tefe que les 
femelles, les multipare^, se montrent plus que tout autre 
exposés aux déformations de leurs organes. C'est acussi 
ce qu'on a de tout temps observé , et ce que les re- 
cherches d'Autenrielh (■a), de Bluménbach (3) , de Tie- 
demann, etc., ont confirmé. Ainsi, jamais un mâle 
adulte ne s'est transformé en femelle, tandis que de 

" " '' ' ' — w ' ' — * ;— 

(i) Sœmmering, abbOdurtf^rti elc.^ oir figures et descr. dea 
monstres. Fraocfort-sur-le-Mcin , 1791 , pag» 38. 

(2) Observât, ad historiam embrj^ouis, Tubing , i797« 

(3) De anomalis et vitiosis quibusdam' nisûs formalivi cherra^ 
tionibuSy pag. 6. Gotling. , ï8i5, 111*4"' 
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prétendues femelles, impar&tlementcoiïforinées, ont 
développé des organes mâles : c'est que là nature h'a< 
pas coutume de rétrograder; car la femelle, dit Bé- 
renger de Carpi/ aspirant k sa perfection, tend à se 
rendre m&le; aussi les femelles, chez la plupart des 
animaux^ revêtissent, en vieillissant, divers attributs 
masculins* 

Certainement, les difformités des animaux et des 
végétaux reconnaissent aussi pour cause des dérange- 
mens extérieurs, accidentels et une foule d'effets mé- 
caniques de déplacemens y d'inversions, de divisions 
et de réunions de parties; mais il est impossible de 
rapporter uniquement à cette source une multitude 
de déformations internes, d'imperfections de struc- 
ture, résultant des déviations de la forcé organisa- 
trice, quelque inconnue qu'en puisse être la raison. 

Il faut donc toujours s'élever au principe qui gou- 
verne les êtres animés, à cette puissante cause qui fait 
que nut mouvement , nulle action d'un corps orga- 
nisé ne peut être compris , si l'on ne reconnaît pas 
l'empire d'un agent vital (i). 



(i) Voyez dëji cette profonde pensée signalée par Aristote, de 
generatione et corruptione , II j 9. 
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Mémoù'e sur Viiat des organes génitaux de la fim/ne 
•• af^nt la puberté y et sur quelques altérât iqns patho- 
logiques que l'on y rencontre à cette époque; par 
h. S&ofUï , interne ile la Maternité de Paris. 

Malgré les progrès que îes anatomistes^ modernes 
ont fait faire à la science , nous possédons peu de 
données positives sur le développement des organes 
depuis la naissance jusqu'à Tâge adulte, et en parti- 
culier sur les organes génitaux. Cette considération 
m'a engagé à publier le résultat des recherches que 
j*ai faites , dans le but d'apprécier les particularités 
qu'offrent pendant Tenfançe les organes génitaux, dç 
la femme* 

Le développement précoce de ces organes chez 
le fœtus, indiqué par plusieurs anatomistes, n'a peut- 
être pas assez fixé l'attention. On est frappé de leur 
volume vers le deuxième et le troisième mois de la 
conception. Situés au devant des premières vertèbres 
lombaires, l'utérus et ses annexes y sont fixé^ par 
les ligamens larges, affectant une direction presque 
verticale, et par les ligamens ronds que l'on peut 
suivre jusqu'à l'arcade crurale. Ils paraissent, à celte 
époque , proportionnellement plus développés que, 
la plupait des autres viscères abdominaux; mais 
cette prédominance est surtout remarquable dans les 
ovaires, qui offrent- alors un volume double de celui 
de Vutérus. 
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Voyons si Ton retrouve les mêmes disposiiions au 
wooieiit de la naissance. 

§• I*'. État des organes génitauob de Ig: féniifhe à 
la naissance. -?* Peur ne point décrire des choses bien 
connues , je n'indiquerai que les points sut lesquels 
je crois que Ton n'est point encore fixé: ainsi, pas- 
sant sous silence les grandes et petites lèvres, le cli- 
toris, etc. , j'arrive à Fhj raen , membrane qui a été et 
qui est encore un sujet de controverse pour les ap^- 
tomistes et médecins légistes modernes. Je, ne; puis 
mieux faire que de donner ici les résultats àt§^^ re- 
cherches faites à l'hôpital des Enfans par MM. Blandin 
et Bernard, qui y ont rempli les fonctions d'intCTnes 
pendant.les années 1821., 182a et 1828, les recherches 
que je continue m^ayant fourni jusqu'à présent les 
mêmes données qu'à mes deux collègues. Sur trois 
à quatre cents cadavres d'enfahs de deux à quatorze 
ans , l'hymen n'a jamais manqué. A l'époque de la 
rraissance, il forme une saillie assez cpnsidérable entre 
lés petites lèvres; et son bord libre, plus évasé que 
l'adhérent , lui donne tôut-à-fait l'apparence d une^ 
manchette; mais", à mesure que le corps ^e développe^ 
et que l'arcade du pubis s'élargit , la saillie disparaît/ 
rhymen s'enfonce et . devient; vertical; constant 
dans sa position ; il a présenté seulement des diffé- 
rences de forme assefc remarquables, que nous indi- 
querons dans l'ordre de leur fréquence. 

Formé par un repli de la membrane muqueuse 
vaginale, rhymen se trouve situé au niveau et -au- 
dessus du méat urinaire^ avec la partie inférieure 
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chiqu^l il 11 une cann^xbik iaûme , soit que; sém^ln- 
Qaire,^e$^ deux edttrémués viennent se perdre snr 
lès bords du méat; soit que, circulaire , il se confonde 
supérieurement avec sa paroi inférienre. $a forme 
la plus fréquente est la sémi*-lmiaire, et alors, le plus 
ordinaiiremenl', le milieu du croissant correspond au 
raphé; quelquefois ^ cependant, il e^ légèrement 
dévié d^ l'un ou de Tautre teoté, maïs tonjonrs an- 
dessus du méat. Dana un petit nombre de cas, il a 
paru formé par deux replis sémi-Umaires, latéraux, 
réaûi3 en haut et etx bas. 

<lhez quatre individus , Touverlure était divisée pari 
une bride médiaïie, verticale, peu épaisse, et ne se 
prolongeant point dans le vagin. 
' Chez un seul sujet , M. Bernard a <^>servé une mio- 
làâlie assez singulière. De la^partie moyenpe du bord 
libre du croissant, partait tïne pelite languette ovalaire 
flottante, qui, relevée, s'appliquait à l'ouverture , de 
manière à la iermer complètement , et formait ainsi 
un véritable opercule. 

Apr^s la fotmesémi- lunaire et ses variétés, la 
disf)Qsition qui se préséi^rte le plus fréquemment est 
la circulaire : dans ce dernier cas^ l'ouverture centrale 
est sQuv^at réduite k trè$*peu de chose. Oa sait même 
qu'elle peut manquer, et que^ plus tard, lorsque la 
menstruation s'établit , l'hymen s'oppose à l'issue du 
sang, et nécessite une opération qui fait cesser ordi* 
liaire^neiU tous le^ accidens. 

L'hymen ne manque dooc jamais, et ne varie paa 
d^ns sa position; mais il préswte des différences de 
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forme, qui influent spédalemeut sur la âg«r« 4^ 
rétendue de^rouverture du vagin* Dans tous les cas^ 
on n^àperçoit rien en avant de l'hymen qui puisse 
rappeler les caroncules myrtiformes; mais en arrière 
on trouve de petites saillies formées par un repli dé la 
membrane muqueuse, situé aux extrénïités des co- 
lonnes du vagin , qui viennentse perdre sur la face pos- 
térieure de rhymen. Il est probable que , lors dés pre- 
mières approchés de Thomme, la membrane étant 
rompue dans les points où elle est la moins forte^ 
ces petites saillies , jointes à ses débris, forment alors 
les caroncules. 

Ouvert par sa partie supérieure, le vagin, long de 
quatorze lignes, présente vers son milieu unecircon*. 
férence de Quinze lignes ; rétréci vers sa pai lie iiifé- 
rieure, et comme plissé par l'action de l'hymen , il em- 
brasse supérieurement le col de l'utérus. La membrane 
muqueuse qui le tapisse , continuation de celte qui fc>rme* 
l'hyineh, est ridée transversalement, et présente, dans 
la plupart des cas, trois, quatre ou cinq colonnes 
longitudinales saillantes, séparées par des intervalles 
à peu près égaux. Plus volumineuses dans leu^ partie 
inférieure, elles diminuent progressivement, dispa- 
raissent vers le milieu de la hauteur du vagin, et rie 
SCTvent ainsi de lignes d*intieràection que pour les 
rides transversales infi^rieures. En enlevant la mem- 
brane muqueuse, on reconnaît que ces cofonnes sail- 
lantes sont formées par des faisceaux de fibres blan- 
châtres comprises danis le derme muqueux ( tissu 
lamineux ), et qu'elles adhèi^ent très -fortement au 
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ÇQr{>$ louquèux lui-même. Tai dit que Ton trouvait 
ces colonnes dans la plupart des cas, non pas cons- 
tamment, parce qu'il m'est aniyé deux fois de pe 
point tes rencontrer , ou du moins elles étaient, si peu 
marquées, que Ton pouvait les considérer comme 
nulles. Quant à leiu* nombre et à leur disposition, ces 
colonnes varietit chez chaque individu , et à j>eine 
trouve-t-pn deux sujets chez lesquels elles soient par* 
&itement ideptiques. Cette disposition du vagin n^ 
pas, k ce que je crois, été indiquée d'une manière 
précise. Bichat parle de tubercules : Tun antérieur, 
situé sous le méat, Tautre postérieur, sur le raphé; et 
cependant, dans un grand nombre de cas, on n'ob- 
serve rien dé semblable, aucune des colonnes n'exis- 
tant sur la ligne médiane* C'est d'ailleurs la seule parti- 
cularité qui m'ait paru digne d'être indiquée en passant. 

Depuis la naissance jusqu'aux approches de la 
puberté , l'utérus présente une forme toute particu- 
lière, bien différente de celle qu'il offre plus tard ; 
c'est celle d'un cylindroîde, légèrement comprimé 
vers le milieu de sa hauteur, déprimé d'arrière en 
avant .dans sa moitié supérieure, long de douze à treize 
lignes, et large de six & ses deux extrémités. Son extré^ 
mité inférieure arrondie, saillante dans le vagin, pré- 
sente une ouverture transversale, béante, longue de 
deux lignes et demie, dont le bord supérieur est 
aminci en avant , et l'inférieur arrondi. Le rétrécis- 
sement que Putérus présente k la moitié de sa hau- 
teur, indique le point de réunion du corps et du col 
de cet organe j parties qui, à cette époque, difl^reot 

X XXXVJl. i8 
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beaucoup éii stttactùre et en volume. En effet, le col 
est lieaucoiip plus volàmineut que le corps; arrondi 
et fort consistant, il est formé par un tissu dense> 
compact, très-blanc, dépourvu de vaisseaux sangums , 
aysirit l'apparence du fibro-cartilage ; ses parois ont 
^partout une épaisseur de deux lignés environ. Le corps , 
au contraire, aplati et peu ferme, présente dès parois 
de deux tiers de ligne d*épaîsseur seulement, dont le 
tissu est rbugeâtre , spongieux, par(?6Ùru par un^^rand 
nombre de vaisseaux sanguins, et peu consistant. Ce 
tiçsu slâmincit encore vei^ les angles supérieurs, et 
se confond insénsiblemetit aVec le tik^u propre des 
trompes. On apprécie fort bien ces différences dé 
forme et de structure du col et dti corps de l'utérus, 
en' incisant la paroi antérieure de ce dernier sur la 
ligne médiane, jusqu'à deux lignes du fond, et de- 
puis ce point, à droite et à gauche, jusqu'aux trompées. 
On peut reconnaître en même temps que la forme de 
la cavité cylindrique dans le col est parfaitement trian- 
gulaire dans le corps ; elle est tapisisée par une mem- 
brane épaisse et résistante dans toute son étendue, 
rougeâtre,et moins adhérente dans le corps que daiis 
le col, où elle est parfaitement blanche et sans aucun 
vaisseau. A 45on aspect velouté, à la nature du liquide 
qui la hibrîfie ordinairement , on ne jieut riiécôhnaître 
sa nature, surtout lorsqu'on la voit se confondre avec 
la membrane muqueuse du vagin et celle dés trompes. 
En rènlevant, on /aperçoit qu'elle forme dés rides tres- 
saillantes, les unes longitudinales, que Ton observe 
sur le raphé, lès autres transversales qui viennent ^e 
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téltéf^ sur lés pi^emièNs dans toute détendue âo$ 
deii!& OH^it^s. €es rides sont beMcotip ph» marquées 
qu'elles ne le seront par la suite. Il est des cas où 
la sailUe médiane a jusqu^à une ligne de hauteur, 
louant à la nature intime du tissu propredeVutérqs^ 
on ne saurait l'indiquer , il faut se contenter de le 
décrire. En effet , différent alors dans ces divers points , 
ce tissu n'est point semblable à celui de Tutérus d'uûa 
.fille nubile ou d'une femme enceinte, il en diflEke 
même essentiellement, et on esto4>ligé d'avouer que, 
véritable Protée, changeant selon les âges et selon 1^ 
circonstance^, il n'a point d'imaflogue dans Téconomie, 
et ne peut être classé -dans les tissus musculaire, 
'^breux , cartilagineux, etc. Les maladies quei'on y xïb* 
serve ne viennent^les point encore à l'appui de cette 
opinion? Où trouve -t- on ces niasses fibro-cavtila^- 
neuses , o^euses , pierreuses même , que l'on ren^ 
contre si fréqi^emment dans l'épaisseur des parois de 
l'ntérus des femmes âgées ? 

Longues de deux pouces et demi environ^ les 
trompes partent des angles. supérieurs de l'utérus, et 
paraissent à cette époque, plus qu'à toute autre, ^m. 
être un prolongement; leurs parois étant intimement 
confondues vers leurs points de continuité , sans 
qu'une différence notaible de structure.puisse les £si»e 
distinguer. 

Dans leur moitié inférieure , les trompes sont droi- 
tes, arrondies, peu volumineuses, assezrésistantes;, puis 
elles augmentent de volun^e, deviennent flexueus^ 
jusqu'à leur extrémité supérieure, ou elles se ter^* 
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minent par^ne portion membrsmeuse , irrégutière* 
ment découpée, nommée le corps firangé, rapprocl^ 
ordinairement de Toraire, ne lui adhérant point, im- 
médiatement dans la plupart des cas. 

Les différences qu'offrent les deux portions de la 
trompe sont encore plus marquées dans son intérieur; 
en effet, sa cavité, d'abord étroite, s'élargit beaucoup 
dans le point où elle devient flexueuse; la membrane 
muqueuse, qui la tapisse, présente des rides trés-mar- 
quées, dont quelques-unes offrent une direction 
presque transversale : ce qui, joint aux fiexuosités du 
canal replié sur lui-même , rend difficile le passage du 
stylet d'Anel, qui a parcouru librement la première 
portion. C'est d'après cette disposition que les anciens 
avaient décrit des valvules des trompes , valvules qui 
depuis avaient été niées par les anatomistes modernes. 
Quoi qu'il en soit, cette. disposition particulière leur 
donne beaucoup de ressemblance avec les canaux défé- 
rens et les vésicules séminales : leur première portion 
est l'analogue des premiers, et. la' seconde rappelle 
tout-à-fait les vésicules , qui ne sont , comme on le sait , 
que le prolongement des canaux déférens repliés sur 
eux-mêmes. D'ailleurs, il est possible que l'analogie 
de structure et de forme ne soit pas la sfeule qui existe 
entre ces deqx organes , et que l'on puisse trouver 
dans leurs jonctions respectives un point de ressem- 
blance encore plus remarquable. 

Quant à la nature intime du tissu propre des trom- 
pes , oii ne saurait non plus la préciser. Sa résistance 
poiurrait le faire regarder commeil^reux ; mais sa con- 
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timiité àtec rùtérûs détourne de cette idée^Les anciens 
le croyaient spongieux , et Bichat, qui s^est spéciale- 
ment; occupé de la nature des tissus, est resté dans le 
doute et ne Ta point classé. 

La membrane muqueuse qui tapisse la cavité des 
trompes est phis mince et moins résistante que celle 
de Vutérus; mais elle est pour le moins aussi Ssicile 
à reconnaître, surtout dans les inflammations chroni- 
ques, où elle se trouve distendue, épaissie, roiigeâ*- 
tre, etc. 

De forme oblongue^ et quelquefois presque ronde, 
les ovaires présentent quelques di£Eérences de volume, 
selon les sujets. En général , leur longueur est de quatre 
à cinq lignes; leur surface, toujours lisse et sans aucune 
ride, laisse apercevoir au*dessous de la membranoîié- 
reuse une autre membrauie d'un blanc jaunâtre, assez 
épaisse, qui parait fibreuse , et assez semblable à rai- 
buginée. Cette membrane ne présente aucune ouver* 
ture à sa sur&ce, et enveloppe un tissu fibro^cellu- 
leuxy dont la siructurç varie suivant Vâge, et qui, à 
l'époque de la naissance , est dépourvu de vaisseaux 
sanguins et de^ petits kystes que Ton y observe plus 
tard. Il paraît même alors faire corps avec Tenveloppe, 
et peut difficilement en être séparé. Vers la seconde 
année, on y aperçoit déjà de petits vaisseaux rouges, 
et deux ou trois petits kystes arrondis, demi-trans- 
parens, à parois cellulo-vasculaires , contenant un 
liquide rosé. Le nombre de ces kystes augmente pro- 
gressivement : à dix ou douze ans, on en trouve huit 
oo dix, sans que les ovaire^ aiàit beaucoup augmenté 
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de yohime. Ib sont^ oondmfi an le sait, fixes à Tatërai^ 
par un cordon celluléiFe enveloppé , d'alM>rd li|>rc « 
du repli séreux ; mais on n'a pas fait remarquer que 
jamais ces cordons, ne sont d'égale longueur ^ et que 
constamment qn des ovaires est plus ékyéque Vautre* 

Après avoir décrit ces organes à Tépotiue de la nais- 
sance, il me restait à les suivre pas à pas dat» leur 
développement 9 à ncAer successivement les ct^ûiger 
mens ^qui s'opéraient dans leuré, diverses parties ; ç'f st 
en cherchant à les apprécier, et à préciser l'époque oùt 
ils ont lieu, que je constatai , non sans surprise, 
TélaC statibnnaire de l'ulériis dans k long infervalle 
qui précède la puberté; intervalle f>eodant lequel il 
demeure dans ime espèce de sommeil, si j'osis m'ex«- 
primer ainsi ^ et se trouve le seul Qi|;ftfie de rédonoittie 
qui ne partî^e nullement an développement r^ipide 
ée l'enfance; En effet, il conserve la iorme, la siruc* 
ture, les dimensions que je viens de décrire, j^s^p'aux 
approches de la fHiberlé : je n'ose in^quer un ag? 
préck, cette époque variant seloh Us ii^^iviAus , et 
surtout selr^n les climats. 

Ainsi donc l'utérus d'un, enfant d'un jour et celui 
d'une jeune fille de di^: à onze ans, non i^ibile, sont 
pbrÊiilemént.semhl^tes. Séparés du w^^^ 4u çofj^, 
ces organes ne présenteraient à ranalomisté le plus 
^ercé aucune différence caipa^ile de les feire distin- 
guer. Je ne parle ici ^ue cle Tutérus, c^r le$ trornpes 
et les ovaires paraissent contiin*ueUement angi^enti^r 
tin peu. Toutefois , cet accroissement est|î«es^ç «uU 
comparé à celui dfes autres organes. 
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Quant atn^ parties externes de la génération , fixéei 
à d'autres organes, elles prennent nécessairement un 
acCrqissement proportionné ii celui des parties qui le^ 
environnept, qui }es entraînent, pour ainsi dire, dans 
leur développeipent* Mais ce qui existe pour elles, 
n'existe point pour Futérus Bottant librement dans la 
pavité abdomipale, recevant des vaisseaux destinés à 
lui seuli vivant à part sans étr« influencé par ce qui 
TenvironncCe fait ip'a paru digne de fixer rattenlÎQn 
des physiologistes, ainsi que les divers çhangemens 
qui s^'opèrent aunp approches de4a puberté. 

5. II. Des çhangemens qui s* opèrent dans les or- 
ganes génitaux 4^ la femme aux approches de la 
puberté. — * Ces çhangemens ne sont point les mêmes 
pour toutiçs les parties, et présentent des différences 
que Ton pouvait prévoir, connaissant la structure 
de ces organes. £n effet, le col de Tutérus, dont le 
^ tissu compact ne présentait aucun vaisseau sanguin, 
' n'offre presqi^e pas de çhangemens, tandis que le corps 
dont le tissu spongieux esjt parcouru psu* un grand 
nombre de vaisseaux rougee, se développe rapidement; 
ses parois s'épaississent , sa cavité perd proportionnelle* 
ment de son étendue; la membrane muqueuse qui le 
tapisse ne pfésepte plus de rides aussi marquées; son 
tissu s'identifie, pour ainsi dire, ayecle tissu propre, 
et n'est plus si lacile ji distinguer ; de telle sorte que son 
existence a paru douieiise à plusjieurs anatomistes. 

Les changepdens qu'éproiiypiit lep ti^mpes, quoi- 
que moins niarqués, spn]: ençoje sei^Ibles. Elle s'al- 
loii^eut et acquièrcint un volume plus considérable; 
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le% ovaves se taméfient; de ncmibreox vaisseâaiK 
sanguins se développent dans leur intérieur ; les 
kystes y deviennent plus nombreux, plus apparens. 
£n cherchant à enlever la membrane propre fibreuse 
qui les enveloppe en masse, on voit qu'ils adhàrent 
presque tous par un point, et que l'on ne peut la dé- 
tacher sans les rompre ou les entraîner. Je ne parle 
pbint des autres changeroens qui s'opèrent à Texté^ 
rieur; ce n'est probablement que lorsque l'ensemble 
de ces différens phénomènes a eu lieu , que ta mens^ 
truation peut s'établir d une manière régulière : di^ 
moins j'ai rencontré tous ces caractères cb^ des jeunes 
fiUes de treize à quatorze ans qui n'étaient point en»^ 
core réglées î et qui avaient joui d*une santé parfaite 
jusqu'à l'époque où une maladie aiguë les fit suc- 
comber en peu de jours. 

§. m. Ânaiomie pathologique des organes génitaux 
de ia femme dans Penfance<> — • L'appareil génital étant 
moins soiivent qu'aucun autre te siège des maladies 
de l'enfance, n'a jamais fixé l'attention des patholo* 
gistes d'une manière particulière : aussi ils ont telle- 
ment négligé de l'examiner i cette époque, que l'on 
ne trouve presque pas d'observations de lésions de c^ 
organes. Je fais abstraction ici des vices de conforma*- 
tion si bien décrits par les auteurs, et des altérations 
dépendantes des diverses maladies observées sur les 
parties externes de la génération. ' 

Cependaut à l'hôfâlal des Enfàns-tronvés, où les 
autopsies sont £iit^ avec le plus grand soin, sous les 
Tc^ux d'un pathologiste habile,, on a rencontré quel* 
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quefdis des traces de il^étrite chez des- nouveau-nés; 
et si, à rhôpital des enfans malades, d6 on les reçoit 
dépuis deux jusqu'à quinze ans, M. Guersent n'a pas 
6bservé d'inflammation aiguë de l'utérus avant le» 
approéhes de la puberté, on a tencontré du moins des 
traces évidentes d'affection plus ou moins chronique 
de ce viscère. C^est ainsi que, chez une jeune fille âgée 
de cinq ans , qui succomba k une pneumonie tuber^ 
cûleuse, et à une ^ntéro-colique chronique avec 
carreau , je trouvai l'utérus triplé de volume, les 
troippes de la grosseur d'une plumé ordinaire et très^ 
flexueusés, et les cavités de ces organes distendue 
par une matière jaunâtre, homogène, friable, tout^ 
à-&it semblable en apparence à celle que j'avais ren- 
contrée dans les ganglions méséntériques et bron* 
chiques , tuberculeux , et en partie ramollis. En exa- 
ÇEiinant les parois des trompes, je reconnus qu'dles 
étaient épaissies, et comme infiltrées de la même 
matière; que la membrane muqueuse qui les tapisse, 
ainsi que celle de l'utérus, présentaient des rides 
très'Saiflantes, rougeâtres, fort' injectées^ et qu'elles 
se détachaient plus facilement que dans l'état naturel. 
Enfin, les ovaires eux-mêmes, qui, à l'eKlérieur, pa- 
r^ûësaient sains, contenaient dans leur intérieur une 
matière analogue à. la précédente. 

Chez une phthisique morte à l'âge de nenf^ns, 
l'utérus fut trouvé distendu par une grande quimtité 
de matière blanchâtre, moins consistante que dans lé 
cas précédent, et assez analogue à dé la bouillie; la y 
membrane muqueuse avait d'ailleurs \e$ mêmes ca^ 
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nctèees, nuis Us trompiez et les ovaires éuient 
sains* ^ 

£ofin, chea une aulfe phtlûj^iqtie, mort^ a l'âge dhe 
^uii¥ie a^s, $w» ^voîr été téglfée, et c^ea laquelle on 
toxaiva d'éft<«*ines tubercules broi«^ques el ipésen- 
tériques, les trompes présentaient une altération 
analogue à celle que je viens de décrire. Leur moilié 
supérieure éuût seule distendue par. une substance 
JAunâlre qui ressemblait à du pus concret. Dans cet 
endroit, elles avaient le volume d'une plume d'oie , 
eft offraient des flexuosités bien plus prononcées ^e 
dans Télat normal. Leurs parois épaissies prés^taient 
intérieurement une membrane muqueuse ridée et rou- 
geatre , comme dans les deux premières observations. 

(^uant à Tutérus, développé de manière à avoir à 
peu près partout la même épaisseur , il ayait quatorze 
à quinze lignes en longueur, et olFrait dans sqq intér 
lpieur.de petites granulations jaunâtres i adhérentes à 
ixn% membrane muqueuse rugueuse et fort inje(>t^. 

En voilà assez, je pense, polit appeler désormais 
l'attention Jés pathologîstes sur l'état de l'utérus et de 
ses annexes chez les^n&na. Bisste à savoir si la m^ère 
qui parait sécrétée par la membrane muqueuse de c^ 
organe et par ceUe des trompes , est du pus concret 
ou bien unesubstanee analogue à celle que l'on trouve 
dans les gangtions mésentéiiqueSetbronchiqiies dits 
tuberculeux. Des rechercbes microsc^iques et Vm^r 
lyse chimique pourront peat*être fixer ae poio^ <lt^t 
îusipaficijne paraU douteux. 
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Hygiène de la femme ^ pu de là Femm0 considérée 
dans son système physique et mûnd^ seus le rapport 
de son éducation , et des soins que réclame sa santé 
à toutes les époques de sa me; par C I^achaîse, 
D. M. P. 5 membre de la Société médicale d^JÉmu^ 
lotion de Paris , etc. Paris, j8^6; in^* 

li y aurait àe bonnes raifions à donner eotitre Tuti- 
Iké du gedre d'ouvrages auquel appartient eelm dont 
je vais rendre compite; si quelques-uns oiat échappé 
à loubli^ ils le doivent à Télëgance ef à la pureté 
du style qui les distingue. Ce mérite n'est sans doute 
qu'accessoire, et néamnoms il a Eût presque toute 
^là fortune de# sages réformes consacrées par l'aii* 
teur d'Emile. Roussel, écrivain facile et pbilosopW 
aimable, a peint avec autant de goût que de vérité 
les mœurs des femmes; et son livre restera, ma%ré 
les vaines théories humorales et les explications d'un^ 
physiologie suranné qui le déparent. Passons conr. 
damnation sur l'otivr^Kjerde M. Moreau, de la fiailke, 
dans lequel M. Lachaise ne voit que le talienld'im 
amplijicateury ainsi que sur l'œuvre de M. ¥irey:» quiocf 
pendautinvoquera le succès de deux éditio4:i6 coosécu^ 
tives. <j^ auteurs , à la véiîté , paraissent avoir eu spé«* 
tialement en vue les gens du monde ; et x)e motif, légi- 
time ou insuffisant , peut du moins justifier la légè^ 
reté des formes qu'ils ont adoptées. Saas prétendre 
à Fonginalité , notre auteur, a cru qu'en soumettant 
les iaits ai» principes d'qne théoi^e plus sévère ou 
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plus rationnelle , il n'était pas impossible de rendre 
les hauteurs de la science accessibles k toutes les 
classes de lecteurs , ou plus exactement de descendre 
de ces hauteurs aux détails des soins du ménage. Les 
dames, en particulier, y recueilleront des conseils 
dont l'auteur compare Futilité à celle qu'eut l'écrit 
de Tissot pour les gens de lettres; elles pourront 
d'ailleurs juger de ses sehtimens par cette apos- 
trophe : « Adorable moitié de nous-mêmes , toi qui 
, paies par des souffrances continuellesi l'avantage quel« 
quefois si périlleux d'une beauté passagère , dont l'exis- 
tence tout entière est vouée à notre félicité^ sois 
l'objet éternel de nos hommages et de nos respects; 
mais (x>ntente - toi de tout lencens qui brûle pour 
tes charmes, et p^rnets qu'on s'occupe sérieusement 
de ton bonheur.» 

La marche de l'auteur se trouvait tout naturelle- 
ment tracée par cette division fort ancienne des 
quatre âges de la vie. Dans l'enfonce, les deux sexes 
offrent une conformité frappante au physique, et 
cette ressemblance n'est pas encore entièrement ef- 
facée, que déjà les habitudes intellectuelles et mo- 
rales font ressortir avec la dernière évidence la ligne 
de démarcation qui les sépare. Quoique M. I^achaise 
ait suivi la règle commune, qui consiste à faire pré-r 
céder de quelques ^considérations générales sur 'la 
constitution organique , l'étude morale de la femme, 
il pense néanmoins que Vhabitude générale du corps 
n^estf en grande partie y /fue l'expression deTétat de 
Forgane de la pensée, qui y tenant plus ou moins di- 
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fectement sous sa dépendance toutes les autres parties , 
les porte à se développer y en raison directe de lafré^ 
quence de temphiqu^Ufait de chacun d^eux. Ainsi, 
'Torgane qui, dans Tordre des développemens suc- 
cessifs, est celui qui atteint le plus tard son terme 
de formation,, et qui entre le dernier en exercice^ 
serait cependant, dans cette hypothèse , le régulateur 
de parties dont l'organisation est infiniment plus 
avancée. Cette proposition. ne serait pas même sou- 
tenable pour Tâge adulte; car, indépendamment du 
peu d'influence que le cervejau exerce sur les fonc«> 
tions de la vie organique, pour me servir du langage 
de Bichat , tous les médecins savent que le plus sou«> 
vent le système nutritif conserve son activité dans 
Tapoplexie. 

On peut admettre d'une manière générale qu'à 
^es .dissemblances très-prononcées dans lès formes 
extérieures d'une cavité quelconque, doivent corres- 
pondre des différences relatives dans les parties con- 
tenues. Ce raisonnement , aj^pliqué à l'encéphale , 
peut constituer une doctrine vraisemblable , tant 
qu'elle se renferme dans, de justes limites. Mab jus- 
qu'à ce qu'on ait démontré y le scalpel à la main, 
l'existence de parties gratuitement supposées , il 
restera douteux, nonobstant le sentiment de M. La- 
chaise, ou mieux de M. Gall , que la seule vue 
du crâne d'une femme indique, chez elle l'absence 
des organes de la sagacité comparative ^ de la péné^ 
tration métaphysique et de Fobservation inductive. Ce 
sont là des spéculations qui n'ont pas acquis de l^ 
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valeur en pas;sanl daftis le travail que f analyse. tJtie 
idée ptns exacte, ^t qui n'a pas échappé à Pautem^, 
c'est que la prédominance du sjrstème nerveux cheî 
la feraiHe , dépend moins de son développement 
propte, qne de la disposition négative des autres sys- 
tèmes* Du reste, nonstui laisserons décider ceftte 
proposition , à mon avis contradictoire dans ses 
idées, qui attribue la tendanee de la femme à la 
superstition, au facile développement de î organe 
de la pénétration métaphysique et de Tindm^ion com- 
parative ^ tandis qu*il est réconnu qne la première lirt 
Tunique source des erreurs puériles qui infestèrent 
l'ancienne philosophie. 

J'aurais d'autres objections anafogues k iâire 
sur plusieurs des objets que l'auteur examine, en 
discutant le meilleur mode d'éducation à suivre pour 
les jeunes filles. Avant de refusçr aux femmes le génie 
et la force de caractère qui constituent le législa- 
teur, l'homme d^état, le philosophe , il faudrait que la 
comparaison pût être établie; et, bien que les ternaes 
en soient entièrement opposés, il est d'assez nom-^ 
breux exemples de ces qualités, portées chez le sexe 
à un degrc qui doit faire croire la question au moins 
indécise. Mais ce q[ui ne l'est pas, é'eàt qtie sa posi- 
tion et la nature de ses occupations , ï'éloignent 
absolument de la culture des hautes sciences. Elle 
devra donc se borner à des connaissances moins 
abstraites, et à la pratique desJ beaux -arts, des- 
quels M. Lachstisé va presque jusqu'à exclure la 
musique. Pour le réconcilier avec cet art enchanteur, 
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du nioijds sons le i*apport de ses effets ph)nl!!ëfQles>,' 
nous Vengagèotfs à relire r^rticle Wssî profondétoent 
pensé qu'élégamment écrit du grand Dietionnaîr^ dès 
Sciences médicales; eàr s*il est dominé d^il|etn^ par 
une antipathie particuUèi'e , il jugera nrîeuxique pêt- 
sontie sa propre disposition crânibseopique. 

On trdùvefra sans "doute que ces considérations 
rions ont fort éloigné des soins que comporté Tédu- 
càrion physique de la femme pendant son enfance; 
mais toute la première paiHie de Fôuvrage est à peu 
près absorbée par les objets qui les ont jA-ovocjnées^. 
Après avoir blâmé les procédés ihécaniques employés 
au redressement de la colonne vertébrale, au lieu 
de combattre par des faits les résultats utiles qu'oti 
leur attribue, l'auteur fait mention d*un autre vice 
de corilbfmation très^commun chez les jeunes per- 
sonnes , de rirrégtilaiité des épaules, qu'on Corrige 
presque toujours , ainsi qu*il l'observe, par uii éxer- 
fcice bien entendu du membre thorachique le plus 
'faible, et que, pour ma part, j'ai vu cesser en petii 
de temps par le conseil que je donnai d'écrire de lèi 
main gauche. 

M. Lachàise reconnaît, au milieu des améliora- 
tions dont l'éducation des enfans du sexe est suscep- 
tible encore, des changemens utiles déjà très-sert- 
sibies dans la mode des vêtemens qu'ils portent, et 
surtout dans lès jeiJx que Jes jeunes allés, grâces à 
l'éloquence dii philosophe de Genève , partagent in- 
distinctement avec les petits garçons de leui: âge. 

A^vec la seconde période de la vie, commence, pour 
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^ feoiiDe, im nouvel ordre de Icmctipnsy et i|pe sé^e 
de di^K>6itions morales également inconnues jusqu'à 
ce moment. .On sait combien la culture précoce de 
l'esprit, Tusage du monde^ et toutes les ressources d'une 
civilisation avs^ncée, contribuent à hâter cette révo- 
lution remarquable. Il y aurait donc plus que de 
l'ignorance à nier la part que Torgane physique de 
l'intelligence réclame dans cet ordre de phéDomèn€fif. 
•Mais pour admettre, avec M. Lachaise , que le cerveau 
a constamment l'initiative, il faudrait convenir une 
observation très»circonscrite en règlç générale ; car 
l'ordre inverse a certainement lieu pour les. cinq 
sixièmes du sexe. Qu'on nje vienne pas nous citer 
des Êiits plus qu'équivoques , tels que ceux du recueil, 
autrefois estimé, de LiceU, de femmes que la nature 
avait douées du penchant le plus vif pour l'autre sexe, 
sans leur avoir accordé les moyens physiques, pour 
le satisfaire. Quel serait le sort de ces infortunées 
qu'une organisation malheureuse soumettrait à des 
désirs toujours trompés et sans cesse renaifisans, si 
ce n'est , comme l'a dit M. Rjicherand , celui des fa- 
buleuses hamadryades ? 11 est facile de concevoir le 
coup que cette objection porte à. la doctrine de la 
multiplicité des organes cérébraux, telle du moins 
qu'elle est conçue par l'école du docteur Gall; et je 
serais tenté de croire qu'elle a .dû ébranler un peu la 
persuasion de M« {jachaise ; car son opinion sur cepoint 
diffère essentiellement de celle du maître. Suivant lui, 
la femme a ^surtout la vocation de V amour platonique j 
et l'on voit qu'avec celte disposition, X organe de l*ins^ 
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jieuiles petBonnes^oûrJes vieux maris , àû^ukh 

dVf/ JLâofaàise élit ailleurs une pàtlïétîque merciiriale. 

r Ily a'ciàns lés cruy rages du doc{teur,6altuneidëe 

neuve sar la tnénstruaiioii , et qui' pourrait ayoird'ur 

lilesapplidations dans la pfôlîquè médicale si son exào 

tâtude ifaàî incontestablement acquise. Les femm^, 

. ^uivantcèt' auteur^ se divisent, à cet égard^ en^drux 

classes i^ à chacune desquelles esft affectée une périoi^ 

de temps déterminëe et invariable ; de . sorte : par 

exasiple/. que^. bors'de ce temps, tous les moyens 

destinés à rétkbliif) la fonction risqueraient, selon le 

plus grand ncm^bce des /|Hrol>abilités^ de. (femeurer 

infructueux; ce qui ne devrait pas arriver dans la 

circonstance contraire. Quelque cas qu'il faillç faire de 

cette opmion , elle méritait autant d'être menticmnée 

qfu'ijne (pule d'hjpotb^s depùb tong^temps oublias, 

que M. Lacbaise se donne tafièinedeeoéibâttre.Peut- 

otre aussi devait-il attendre des raisons plus victorieuses 

que celles qu'il édumèrev avant de nier l'influence ^ 

si peu coi^testée jusqu'à lui^ des organes génitaux sur 

ceux de la voix au momenr de Ist^ puberté. Mais le 

rboment de ce passage si intéressant dans ta yie'd^ 

la femme, est aussi celui qui demandé une direction 

plus sage et plus attentive de cette active sensibilité 

* qui la caract^ise, et dont tes' écarts. peiuvent, à cette 

époque, avoir les suites les plus fiinèstes. M. Làchaise 

voudrait qu'en général. les demoiselles abandonnas? 

?eht . aiofs ;le pénsionBal^ jet i^ce .précepte ; a quelque 

T. XXXVli " 19 
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ftboit^lt tftê n ff r ^^ qv'U ne fpOte pus «i^(4rt 
«ft m{6I de dédamâtkm ooDtt« INuiÙtié'd^ «Of éttr 
h l kmmm^. ^mmlUs ipcimvépiem qu-ib pgégtpten^ . 
il bat compter Mrtoul .la mastnrbatiieiH idoul on m 
HéÉmnmM exi^éré singulièFement les eSrt» perni*- 
«ieinc: et, oontffe le semhiient de M. Lachûse, qtti 
^altrifeae, dans k plupart des cas, l'idiotâme) Fépè- 
Jépae, et oné feàle d^otm maladies nerveuaes , BCtt 
pmiRkms iiiTO(|aer raotorité de M« Gall lai^^iéme , 
^iqm^o^sidfre ces nlaiadîes comme étant le pk» son^ 
"veiit primitives. On pomnttit donc fippliquer aux 
oaUéges et aux institntiôus tle demoisettea la ooneki^ 
akm de BâdMmk^ (pièieuntoiix est dis laisser le monde 
idfer comme il va , {Hibifn*mfi pea de mal s^y trouve 
compensé par des avanta^ immenses* 

La lecture des roman& fotùmttii notre «ntenr mie 
longue discnssioir de littérature et de mcHmle^ dans 
laquelle nous ne le sntvofi» poîsit, parce que d'abord 
elle n'effire rien de sailiant, etqôe nousc craindrions, 
de hasarder nos pas incertains sm ime plage aussi % 
difificile. M. Lachaise voue «lalhéme à Fécole da 
romantisme 9 et, dana l'ardeur de son zèle, S ne par» 
dbime même pas kn roman Imtoeiqne, qui n'est an 
Ibnd, selon kâi, qn'nne description purement imagi«> 
aaire. Comme ks intéressés dans ce procès pourraient 
appeler de ce jugeanent, il est lion de leur indiquer 
suir quelles raisons H. Lachaiseionde sa compétence^ 
a h&L diffélrens oh^ela qot formait le domaine de la 
Httéramre , dit^l, ne sont antre cliose qtie les esoiians, 
ptiopie» du ^cpveat)^ MMi bk» qw lu dim e ni et ha 
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lé dft)il <yiéxaftiihet nattirè iles subsàkbce^ alîmbit- 
lafrdi^tir IvS^lvelieÀ restonieic dbiifekéi'cët sob actioii^ 
Fatr t|ûd lîtrahgie motif n'auiiotis-nbus^ pas le tùéthe 
éreêlk l^|;«rd <tci icerveaii ? ^ Qu'il tiôtis Suffise d*avotr 
ottté té sentitotttt d€ M. hstchiâiet Ûe plus eoitipéteiïi 
Itri dit^sMieii qtibtii^trotapé^ èd t^ui ttrppefant que 
CSàboôkfiè a fHeVÀu là métfie^idëe cîè formées beaucdtljp 
pic» «éduiâàiité^. . ' 

Soiaè k rappon phyékj^iè^ H y a die» ptUtantibbà 
tMm œoihs iiiipôMatités à titeertêf dans fÀldcatioii 
des jctfiièil fitlesi l^eirercice^ k t^iiHifère i^ se véfâr 
et de ^é tiourrirv sotît tour i tqnr a^afy^éës pat 
M^ Lachaise, qi^ ii'i^ute rien dTa^édrs à ce c{ui se 
pratiqiit^ dané leii bmiltes aisées. Le chapitre dès loala- 
dies qufî nabietit do dératigeÉtiènt èé la meh^ruattoii » 
et des dispcMiCfona inliërentes ft Torganisatron dbs 
ftttïihési ek rédigé daâs TespHt d^tme doctrine tàti« 
jours hiîàonnélle^ pelit-étre tcrémè tin peu vétiUetite; 
mlats II n'^ri e^t pas moitis dti domaine de l'hygiène, 
éittop yeeffxe dans ses ihies ^héralès; I^ détAi& e^ 
seroôft insùAi^ans^ poiirlesmédeciti^) et trop cdtopjUi* 
qttés poàr qne les personnes à qui ils s'adi:esÀem d|^ 
rectetaieht ^utssei^t les meittt^ en usage. Ce déÊiUt 
est Gobèrent à tous iles ôuvrageii du genre de célvfi 
de nr, Lacbàise. 

Le ùél9)at n'est pas aèdteitaént nuisible à Pe^péeé , 
il porte encore des atteti«es profimiies à la sataté éei 
îûûrimiAns^ ^ pê ^nHàtmi l » ttea femmes» ^'it n* 
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po0e à tous les inootov^ens xl'one existence isolée. ^ 
Kul doute que celte dromstaoce n'e^pligiie eu £i- 
vetir du dérangement cérébral prédominant, plutôt 
qu'une altération chimérique des organes génitaux, 
l'immense majorité des aliénation^ mentales qu'oii 
observe chez les femmes qui n'ont pas vécu en &%i- 
time mariage. Mais, outre que ce fait ne contraiiie 
en rien Fidée qu'on se Eût généralement du rôle qui 
est départi à ces derniers dans les jouissances de 
l'amour, il ne saurait démontrer que les orgaqes, qui 
sont le siège immédiat du plaisir, demeurent étran- 
gers à certaines maladies^ ,te]i|es que Vhystérie, parce 
que ces maladies peiivent affecter l^ femmes mariées, 
et même ks filles pubUquejs. Xcs faits de ce genre , 
cités p^r M. Lachaise, aussi Hen que ceux où la 
conception a pu avoir lieu, indépendamment de toute, 
coopération morale connue durant le sommeil, s'ap* 
pliquent trop naturellement à l'opinion contraire, - 
pour qu'il soit nécessaire de le démontrer. L'auteur 
a d'ailleurs sagement évité de prendre un parti re- 
lativement à la génération , ou plutôt sur les senti-, 
mens contradictoires qui se disputent l'approbation 
du savant. Mais, considérant le mariage dans son vé- 
ritable rapport avec son sujet, il a p^irpouru succes- 
sivement « et fait ressortir avec beaucoup de précision 
les diverses circonstances physiques et. morales trop 
souvent négligées par les parens, et ignorées par les 
magistrats qui forment des obstacles plus ou mofus 
absolus à celte union. 
On trouve la même liicidité dans le chapitre consa- . 
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. tré à Texamen des naissances précoces et tardives, 
où Tauleur s*est montré médecin judicieux autatil 
qu'instruit, parcç qu'il n'a voulu être que médecin, 
et a parlé constamment le langage qui convenait à 
une discussion de cette nature. Bien que sa place ne 
fïit peut-être tl-op marquée dans ce lieu, il n'est pas 
entré dans notre esprit de nous plaindre d'un horâ- 
d'œuvre qui fait la partie la plus intéressante de l'ou- 
vrage. Je n'en dirai pas autant de la description mi- 
nutieuse île l'accouchement, qui pouvait étt*e omise 
sans désavantage. Tout le re^ste, comme le régime des 
femmes en couches, l'allaitement^ et enfin la der- 
nière partie qui conceitie la féinme après l'âge de 
retour, en eût marché plus vite. M. I^chaise a fait 
une fréquente application, dans son travail, de la 
science des nombres , suivant son expression, ou des 
« tableaux statistiques de la population, qui lui onl, en 
dernier lieu , permis de rectifier l'exagération de la 
mortaKté chez les femmes soumises à rinfluence de 
l'époque critique. \ 

Les citations; asses étendues, semées dans. le cours 
de cet article , permettent suffisamment d'apprécier 
la forme du style de l'auteur , ^ qui , quelquefois 
obscur, rencontre rarement l'expression propre. Ainsi, 
nous trouvons des vêtemens qui dessinent les charmes 
sans les dénuder; des vérités qw rejaUlissent j des 
femmes qui ont la prétention de passer pour filles* Ce 
ne sont là que des déÊiuts secondaires ; mais je crois 
en avoir dit assez pour que mes lecteurs puissent 
porter im jugiemént lyotivé sur Teiisemble de l'ou- 
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rm^ge^ qui e$t rédigé da reiOe avec œét(iode» ft. d^ 
1^, idée^ de la plus noble philosophie. 

F. VAc<jfuii. 



précis élémfntaira de physiçlogie.} ^^v, F. M^ge^^ie , 
dfuçpièn^e édition. jPafis , i8^5^, deua: vçL ii^^ 
de xii-384'6o3 pagei, apec me planche Hthogm^ 
^hi^fif ' , 

^our ^ hw une idéft d)es pr<^7è$ de la^ji- 
aplogiç eu France, il lapit» après avoir œédtié le grand 
ouvrage de Haller , lire suceessîteiiienl les recherches^ 
de Qordeu sur les glaxideft et sur le tissu muqueux^ 
\^ Ç^ais de physiologie de Fabre, la Ph]isioI<^e de 
^rdeuave, la Scieqce de Thomme dé Banhesy tes 
^cri^ physiologiques de yi<;q-d'Aa;^r, les^ Tables de 
ÇbaussieR, FAnatoaiie générale de BichaU la Physio- 
logie de M. Bicherand, puis celle de M» Magendie^ 
dapt. latp^f^vni^ic; éditipa ^ p^mtu en i^^ili^ Gfaaunieton 
x^àit. cpippte dft ce dprnif» ouvrage^ dans ce JQ«roal> 
qtliif. d'une n^AWiêre Mrop*stf tckicte et trojf^ superfideUe 
ppMf qi4'i},ne ,me^soîtpwi^«mis d'analyser cette prD«* 
djji^^qil^^^cl^^^ 

ta|;)le d4l,ss>j^t^ber M^i^ ^^^ traiiés généraia arec 
d'aujt^ l^l^Â d^ ^mok 9^^ dppai^UeQneutkaj^pas'a douf; 
i^s c;oflsi^teut l^s.i^be^^s^^ siçiejitiôqi^sj, beaucoup 
pjJU§,q4VàJç^çs^3u^ws;.e^^ cjpiwpae-ils pirépaÈrôt les 
4écQ^Yçrtfi*:4feT8yqu4r, i4 «^^liW» négKgét pou^r 
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Ikm e^nmèt^t la dîiNMSûoift quifo in^vuMiit mm 
Mûherdieà , les avioittiges et les kioiiiit^medsr qui poww 
MAt en résàlMr poM le progrès des cootiâissanc^iL 

Gonsîdërëe bork ée l^anfre ées temps ^ dans MU 
prop]^ domame etd&ms ht peâséô httiiiiaitie, la physio^- 
lo^tet àla fois empâ^iqueet bypothétkpie, c'e^à4b% 
qa^eliese éomposé de &its et de sAf^Kisilions. Il en^a 
toujotM été aifisi , et nalhètfi«MiBBiteatff Miwn^peiif^ 
être tottjofirs de même. Dire q^a'auUrefeis elle étlitM^ 
mantique, et^^qi/vtte^t aujourd'hui toute péSitive^ 
ce sei^H ealbmnier le pass^ ^ flattât lepîrëliMsiit et déstrf*- 
riter TaVeoir. De tout tempii fos^ysiologbtes bbt tt* 
cherché les faits de beotie loi; et, éi*Hs les oiH soa« 
vent imaginés, quand: Tobsei^vàtion ne les leur kniis 
nissa&t pas , ils n^dni fait qû'iàiitèr en cela te mauv«S 
exemple que iMr donnaient les phySbSens et les chi- 
mistes. Si les phjfsiologistes ôàt senti tlrès^ta)^ la né- 
cessité de nç plus imaginer; c'est. quYIesr daâs k 
nature de Phomme d'étudier d'abord ee qm l^eiltoure, 
et de ne s'éttidier Itti-^nébie qt^'en dertiiet lieui 

Vous qui croyez fili^ le procès à yds pi^édécejP> 
setirs, vous ne &ites donc qu'abcuser , sans le vôtiloir^ 
!a marche de i'eipi^t huknain; et t^ qui' se eroit lé 
redresseur de PeqpHt phjsiologiqiie n'est réeUMient . 
que le nourrissidh d'une génération vieiHè dës*travàiii: 
et des chtates de tdutef cdHes qui Font . prébédéh. 
M. Hàgendie a sans doute contribué à la direction 
actuelle de là physiologie » et c'est là ce qui lui a valu 
d'honorables suffiie^; maii il a reçu cette direction 
des békoitis de Fépdque elle-même. Avant ^u'Seèl fide 
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«M espénèncei silf' \e ▼otpisft^e^t et fpir Tal^s^i^ 
tkm , la physiologie n'iiiaît déjà plus depuis Ipngr 
temps ee ^u*elle était uu ^hle de Galdée^ ^le nt &A 
pas pour Harvey^ pour Haller, nn Jeu dUmagmatéqnj 
cotnme il se pLit it le dire;^ la m^hù4e ^/mgstigfO^ 
»e dafle pas de la première éditionde la Pljygij^liçigie^^^ 
M* Mageiidie , mais dé Tépoque où la circulation fui; 
démoniFée, et la gén^raj^ioo* si profoodémeiît ^rutée 
p» Barvey. O» 1% retrpuve aux temps x)ù Timtabir 
lîlé fijt étudiée ppr Haller^ les rapports du poumon > 
dtf cerveau et do^foie^ par Bichat;; ceux du poupiou^ 
da coeur eè de la moelle épipiere , p^r Ijegallois* . , 
^ « Mon but principal^ dit ll^f. Ma^endie^ a été de 
&ire éprouver à la^pli^pl^^ie Tbeureuse rénova^ 
tion des, scîencps |^ysîques::^je i^e me suis point 
abusé sur le& grandies dîflÇcultés qqe }.'avais à vaincre; 
je les cônnais^sais; elles liçnpent à la natm*e de l'homan^ 
et sont aussi des p^énom^es pb jsiologiques'. » 

C'est aussi un phénomènç jhj^iolo^iqiie que la pré-^ 
tention d'atteindre 4 labaiiteur de Galilée « d^ Bes- 
eartes et de Newton ; c'en est un autre ^ç^^core plus 
étrangère déplacer Harvey, Haller^ Lamarck, Bi^ 
xliat ^, parmi 1/es romantiques de lapbysiologie, et de 
se proclamer le seul cJassiçue^en cegei^re*. !Ne nous ar*: 
rétons pqint à ces élans de Tamour-propre; ils sont 
jpeut-étre préférables à la fausse mo;dbstie dont se par 
rent tai^ d'auteurs qui ont rendu moins .de sei^viees^ 
la science; mais n'oublions pas que les OalUéé , les 
iDesçartes ^ les JJçiytpn, fl^pntjamajs parlé ce superbe 
langage tj ils jçompiaienL surla pf^térijé; e^e n'a pas 
trompé leur espoilr. 
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fi.'^âgBtti&e s^ proposé de ne imiter <^é de là 
fnietîon de la phystdiogîe relative à rhofDme; ^W- * 
à^dtre qu*il h'éludie la |>hysiolôgie que dans une des 
innonibrable» espèces d'êtres vivans qui habicent 
notre globe ^ , et tout iati pliis dans quelques-unes des 
espèces \és plus élevées. Est-ce donc là le moyçn d'ar- , 
river k faire de la science de la me une science toute 
nouvelle? 

Quel moyen se propose-t-il d'employer pour cela? 
Les expériences suir les animaux vivans. Quel est son 
h\k\.} Lier si intimement la physiologie aux sciences 
physiques y qu?elle ne puisse plus faire un pas sans leur 
secours; et, piour cela, il demande seulement encore 
Quelques années. Quel en sera le résultat? Là méde« 
ctoe, qui n'est que la physiologie de Thomme malade , 
suivra la même direction , et atteindra , dit41 , la 
onéme hauteur. Ainsi ^déns quelques années, \^ më<- 
decine ne pourra faire un pas sans lias scienices phy- 
siques. Guérira-t-on davantage? L'auteur ne le dit pas. 

Il y aurait une souveraine mauvaise foi à ne pas 
i^laùdir aux. efforts des expérimentateurs jde aos^ 
jours , pour reculer les bornes de la physiologie, pour 
enridiir son domaine positif; mais comme leurs 
expériences n'ont point encore conduit à des résul- 
tats jmitiqu^ avantageux, sans prétendre qu'ils ne 
sercHH jamais utiles; à rart de guérir ^ car ubè telle 
jNtédictioà serait une absurdité , lés médecins qui ont 
des malades à traiter, ne doivent pas se laisser éblouiv 
par r^poir.d'im àvedir problématique. Ils doivent 
prendre de la physiologîe^ctuelle ce ^ui est appl^cablft 
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chaK|uç jour pôbr l'aofttosiîe, ér filtre ddi vi»u^pfm^ 

à r«M àt gmtif* Tâiiidi$ i^'en iiiM»olaDt<dei ammaoyy 
pn fait 4e la pathologie artlÇoidle, et qu'oti cherohe 
dci eKplicatîoiu dans la fky^kpe et là xrhimîe, les 
médecîos étudieDl la {laflic^ogie nariateUe, ^i n'est 
pas indigne de âgurer à côté de la physiologie «xrpér»* 
mentale. Un Galilée , un Kçwton windra peut^^tre ^ 
dans: lasuile^ réunir tous les faits pfaj6i6Iogique&, 
soit de l'état de santé, so&t de Tétai de maladie, et 
tittcer les lois générales de Faction organicp^ie. Ce 
génie deyra ne pas être élrangèt à 1^ ph^sîo^oigîe 
wgétak f à la physiologie aninwiê ou compara y ^ . 
iie pas se borner à la physiologie hÊjmainei U sra 
l^us l<Hn,.s'il m'est piermîs de £aire aussi des pfé£e- 
tion^; il dira en, quoi, les lois de Taction organique 
Aèrent de celles de Taclion inorgani^ie; et s*U 
a'éiève aux lois, plus gén^lês eneore, de Vé^ 
lenoe^ du moins ilne^erifiera pas celleis*)ààcelie»-d , 
oomme le fait M. Magendie. On versa IneBtdl que 
pourtant cet auteur reconnaît des actions vitales; 
mais cm venu aussi c}uel sens feutif il attachai c^te 
^toominatibn^ et qu^I ne descend qu'à regretrsur le. 
domaine de Vorgapisme : uniqiiement parC0 <|Q*il a 
pluÀ de goût pour la physique que pour la pb]^«b* 
logie ,, quoiqued'ailleurs il soit plus pliysk>fc>giM'.qi|s 
physicien. ^ 

VL Magendie préteBud q|»e:la dassificationidefc ai4- 
n^àux p^est fondé)^ que Mr ^' fenaw et des cttao- 
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tèr^ pow 9Am ^ir« ati^^^cifk, fc ^p^ Viwq^o» 
cfpa^Lra wiwx le^ foûÇtio»s et lê$ |A^P«»*»«^ 

catàços pourrpot W'^Éfet avoir lîeaddM le» cMifiM» 
tîpps woteglqip^ft actti^lQf-» »aift «* lie •*w> poîm 
parce qp'eUeft ni» ^wl I*n4ée# q« *«* 4w Jftrwt «t 
des caractères superficiels. M. Magëlidîd» itteteklH^. df 
If(iis(^ut/ »6ï pfu;! ignorer que, depiM de fougues 
^kWiées^ les €uv«ir> le%. Um^xpck , les GtcMnj^mtr 
Hilûre s'atiaciien* ^ perfectionner W elassemeM dès 
am«i;9iD^»e^ prenait la^siruotore iW4iie«re et eMé* 
i^enre poiiirWe^ Four peu qu'il lise la première page 
4u Bègneiamma^, il y!?rra qioe ce o'est pas seideaient 
iw des Ofiractère^ J&up^ficieto qu'est fûiod^e la dî^ 
tiQctio^ de&a^ii»aiiii w cpwtre §??andes diyînom > eï 
qi)*ao a eu ég^ aim fooétioiifr pour tel ^ablir^ ptaia- 
quj^fifs^ repo^^x^t sur le» difii^eoces de l'argaiosacîwi 
i^érieure» M> Mage^Aie aurail-i* deoicJfesp^ de voir 
on }b^ lii» enimaii^ iiltetoâ^ d'après leirt^ coHipMàtidn 
diitnicpi^, tndépeQdammfintde leurs ftumes etdelèur 
strooliftre, comme: OD lé feit pwir les mioérauK? 

Il âeraîi; à désirer ^ ditM. Tj/^pndm^ qde la physto^ 
logie traitât en géu^^fl de l^oitime ,.abahfaciîon faîte 
de la variété à laquelle il appactM»^; nuÀr il est 
eîK^re difficile de: lefoU^r oeftêt énunéprîae. Sa >'ài bien 
e^mpris.ée pmt^ît^'û^m résulte (|u'ila(iea^agi| dan^ 
son. omT^f^ ffm de hk physiologie éî9EjlBa^mnH»ûsiUh 
. scjrth^mahs dis k clJMi^fiaMiiiP:4fi & Pesisott^^ 

A ToGcasion derbjilniaÉiiisaihLCilrps JMmaii»/^F^ 
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télîr dit,' pA^ fi^ine les fluides y sont aux solides 
coattne is é$t à i ; ma» à la page 17 , il dit que cette 
proposition est comme 9 est à i . A Tâppui de ces deulL 
assertions contradictoires , il cite nné expérience du 
professeur Ghaùssier , de laquelle' il résulte réelle* 
ment ^'iln'cadavre pesaiit cent ^ingt livres , solimis 
h nîfe forfe^ chaleur , se réduit an point de ne pesé;^ 
que douze listes, 

M. Magendîe ne trouvera pas dette remarque mi- 
nutieuse; il sait trop combien la plus légère erreur 
en physique peut éloigner de la vérité. ^ 

*A Toccasion des solides du corps humain, l'au- 
teur, énumère les propriétés physiques et chi- 
miques des organes ^ c'est-à-dire, i® la dureté, la 
mollesse , l'élasticité', là ttansparente , la réfringence , 
les couleiirs, les formes des tissus vivans, leur apti* 
tilde à s'imbiber , leur perméabilité anx gaz , et Tim* 
pôrtaiice de la présence de Teau dans leur intérieur 
pour le maiftti^ de leurs plpopriétés physiques; a^ le& 
élémens solides ou incoercibles , et les principes im- 
médiats du xorps «de Phomme. X/autétir voit dans 
l'homme une lunette > un instrument de musique, 
un appareil acoustique , une machine hydraulique: 
du reste , pas im mot ici sur les propriétés particu- 
lières aux organes^i ?i 

A l'occasion des fluides on humeurs, il parle de 
leurs prppriéiiés physiques et chimiques , c'est-à-dire 
de leur ^iscorflè , de leur transparence, de leut 
conlOTr, des globidès et, des animalcules qu'ils recè- 
lent, et lie kur& éWmais chimiques. 
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Eâfin l il wrive aux prvfiriétés vitakà^ ♦ Le» solides 
et lès fluides jde réc0«oiDie;'pié^iH6*rf , dil4l', un- 
gi:mid nombre de phéopmèaes dpat on n'observe 
aucune trace dans 1^ cbrfs inertes; qei phénomènes. 
s*y laissent aisément remarquer, et éormâat les^carac^ 
tères distinctifs de la vie : il eut été sage d'étudier 
isolément chacun de ceàphënonènes^, et d'aequérir 
ainsi une notion complète des ^tributs de& corps* 
vivans.» Cette rèmfeirque est elle-même fcMct ^ge: 
M.\Magendie: ajoute, qu'on ne peut admettre la sen- 
sibilité organique, et la cont^ctilité^ organique latente^ 
puisque^dans la première, il n'y a point de senssttion> 
ni de contraction dans la seconde ; puisque Tune est 
in3tq3ible»;et l.'auti'e invisible; que la coQtvactilité or- 
ganique sensible h'est point commune à tous les tissus; 
(|iie la sensibilité animale n'est que la perception 
dlti^sénie d'açtîoQS, qiie la for<:e de résistance vitale, 
celle de situation fixe, l'alfiinité vitale et- la ealoridté. 
^nttdes mots inuUIes« £n tout cela, iW parfaitement 
raison. Mais il reconnaît comme propriétés vitales 
-dpns les, fluides animaux : la fluidité qu'ils conservait 
tant qu'ils fopt partie du corps animal; la manière 
dont quelques-uns s'orgsinisent aussitôt qu'on les 
extrait des vaisseaux , et la faculté de produire de la 
chaleur. 11 fallait donc ajouter que les propriétés vitales 
des solides animaux, sont la solidité qu'ils conservent 
tantF qu'ils font partie du corps animal, là manière 
dont ils se forment, aussi long- temps qu'ils ne sont 
pas isolés du corps, et enfin la faculté de produire 
de la chaleur : car , comment concevoir la chaleur 
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i^wt tàflfifoékéét.'Cn'iééi'i «mi» les ièet«<é à fe fdàc^' 
ooanmbiet et Ipi'l^ nt !«»« fuè présentés» avec bonik 
b clarté et V frtiMliiM deiÉmMëi; 

«UoegmtidB^panie detf^namèûcs pàciicolis» aii^ 
cotpt^WtwMM Mméait pas fai inéineinansherBesont' 
pas «Mini», dti>tl, atnc liuMi» loiB cpic les f^éHomèoM' 
proprcs aux osépe bnitéo 

■ «Qudsqtt6so«itntlenémlra«i«tkidive#ftiiâ<ile«f>ll^ 
oMftèiMs^aepréftetite TtioiMne vivant, il ë$r{«)W^e 
de les fi^duive^ en àwcàèÊe anatyse, à, deua p^ioctit 
p««ât, qui sont iat^/itibn ^^i»eil»»^tih^» . 

Rkb a'est.pltis mexàe» iftie «Étté dtov^tàèvè é^u»bf • 
nation;] la nuttrkion n'e$t-6U« donc pvint une a«liMl> 

vitale? 

. «I^inoi^vfemeWPniitritifiiep^étwttipfWttéjdiii» 

l?éiatactnel delà pfay*iolôgié, itiaxmtiafflnm^maié^ 

euiaiiei quie légît l'afifinlté cfciimiqoe.* 

€feU esl ▼iw; mate éftwe polir c^i^MwilltÈ^^ 
#esl borné à lâppoiter quelques expériences inappli-' 
cables à l'hortime, au lieu d'ekposèr ks toi&du j*' 
teloppemenft oi^pintqne, qui j celtes, se rappot-lent ^- 
rccteuent à là nUtriiwn ? Pourquoi ne l'a-t-il i)0s biù 
Parce qa'il se tait toutes les fois qu'il ne peut mvfo^iep 
la^Mtnqite, la chimie et les vivisections j tomes téâ 
foi» qu'il n'a que de la physiologie à raconter, c'efet-^ 
dire toutes les fois qu'ilne s'agit que de rendre compté 
d'dïserVâtions directe» sur les pbénomènes de l'action 
. àôïtnaleon nrorbide des organes. ^ 

JS: Magendie appelle actions vâoks celké du fo«^ 
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cpii &iniie contkiùelleraeQt de fa bile) du* té^ <qtA 
fionue de Turine, des muscles qui se contractimi. «fié 
néàiBisme de ces actk^os , dit*il, est ignwé;il se passe 
dans l'eargane qui agit , un mouvement moléculâiM iû^ 
sensible, qtnn'esll pas plus euscéptUile d'eisptitaiiiina 
que le mduv^ement nutritif. L'un et Tâutre île wm* 
bent pas soàs les sens: ce n'est pas s|ir euk qste doit 
{lorter notre atteblionjtybuâ deVon^ nous borner à 
étodi^er leurs résultats, leurs effets sen^leè, et re^ 
diereiier eomment les àûs et les autres côrieouretit à 
h vie générale : c'est en efï^ Uk l'objet de la pbysld^ 
logie. s Cette 03nclttsion est fort sage ^ inâis it Citait 
tracer les lots de Factioa Vitale* A cet égard, M. BCa- 
^ndié ea; dît plus que sur les lois de la nubitton; 
mais, comme pour ceU«-Gi, il ne Sût que rapp<Mtepr 
le tésuttat de ses expériences, et chercher t^oceasioii 
de feite des appliea«îotis mécaniques ei chfaniques* 

M: Mageiidie appellej0M^lta/i une elasse de jÂ Aïo^ 
nbtèf^ de ta vie. Il divise les fonctions en rektiveis , Wê^ 
iriiives et génératirioes , et les range dans Tordre sut^ 
vaut : 1^ ^Mations ,^ Idnctions du cerveafu ,- instftiet et 
passi^iis ^ coDiraGtfoà muscufatre , voix , attitudes Vt 
mouvement; a^ dig^iion, absorption et cour» du 
ehyle, abscMpption ei cours de la lym|^ , eodrs di^ 
veineux, absorption exercée par tes Vein«s ^ re^ràtioft 
on traosfofmalion du sang veineux en ^tfog ariérid', 
«ours du sang artériel, séerétious^ nutriiâon , i^leiqr 
animide ; 3f^ génévatîou ,^ fottds f sM:cou<^emem ) lâki»' 
HMnit ; 4'» sommeil et mort. Il est évident q»e^ raMemr • 
^'atiàolie aucune tmporiadoi^à cift ffdre^ et qoM li^ 
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^e ha$âitfetait pas à prouver qu'il n*en est pomt de 
meilleur. 

Il commence par définir chaque fonction « pois il ii^* 
dique les circonstances excitantes de cette fonction; il 
décrit sommairement les organes x)u Tapparetlqui con* 
courent, à son accomplissement; il étudie, ensuite 
faction de chaque organe en particulier. Après un ré* 
sumé général , montrant l'utilité de b fonction , il éta- 
blit ses rapports avec celles qu'il a précédemment exa- 
minées , et il termine par quelques' lignes sur les^ mo- 
dificatious qu'elle présente , suivant * l'âge , le sexe , le 
temf^cament , les cliinats , l'babittfde. Il ne die rien de 
ses modifications dans l'état moibide, quoique ee soit 
encore là de la phy3iologie; et ce n'est que par hasard 
qu'il parle, des modifications dans, l'état de médicat 
tion. En Vevaache, il insiste sur des détails physiques, 
«chimiques, ^n^toiniques et idéologiques , trc^ suc- 
cincts pour être de quelque utilité aux élèves , 
qui préféreront les aller étudier dans les écrits de Btot , 
de thénard , de Bichat , de Meckel , de Condillac. 
Si ces horjs-d'œuvrè n'avaient d'autre inconvénient 
qtie de remplir de^ pages dérobées à la physiologie , 
on pourrait les tolérer;, mais ils sont nécessaire* 
ment incomplets, inintelligibles par conséquent pour 
celui qui n'a pas étudié les sciences auxquelles M. Ma- 
gendie les a empruntés ; inutiles à ceux qui ne sont 
pas étrangers à Tétudé de ces sciences. L^auteur 
aurait du renvoyer, pour tous les principes de phy. 
sique,.aux^ traités relatifs à cette science, .comme 
M. Despretï, a teuvpyé aux . ouvrages, de M., Cnvier et 
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âe M. Magendie lui-même, pour tout ce qui a rap- 
port à i'aclion organique. 

Les phénomones de l'action organique normale^ et 
ceux de l'action organique morbide surtout , sont à 
peine indiqués dans l'ouvrage de M. Magendie. Sans 
doute, à l'égard des premiers, il dira qu'il n'a pas 
voulu copier les- romans de ses prédécesseurs; mais il 
n'y a pas que d'ingfénieuses hypothèses dans Bordeu, 
Bichat et Roussel. Si M. Magendie a parlé dui^omis- 
sement, il n'a rien dit des^troubles de la circulatiop, de 
la respira tioù et de la digestion , sans doute parce qu'il 
n'a pas encore fait d'expériences à ce sujet* En gé- 
néral, il glisse avec rapidité sur tous les points de 
doctrine auxquels il n'a pas attaché son nom. Il n'est 
pas le seul écrivain de nos jours qui Conçoive ainsi 
l'exposition générale d^une science. A l'égard des phé- 
nomènes de r^^ction organique dans les diverses 
classes d'animaux^ il n'en a point parlé, si ce n'est 
de loin en loin; et ses excursions sur ce domaine ne 
sont pas heureusjes : il est aisé de voir que ses re- 
cherches n'ont jamais été dirigées dans ce sens. Il a 
cependant involontairement travaillé pour la pbysio^ 
logie pathologique comparée^ beaucoup plus que pour 
la physiologie de l'homme en santé. Qu'est-ce, en effet, 
que des expériences sur les vaisseaux , siir l'estomac et 
les nerfs des chiens , des chevaux, des lapins., sinoQ 
de la physiologie pathologique comparée ,. ou , comm« 
je l'ai dit, de la pathologie artificielle? . ' 

Ce% faits doivent sans doute être considérés comme • 
de précieux matériaux pour la recherche des lois phy^ 

T. XXXVU. ao 
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siolc^iques générales ; mais ce serait une gtsaidé et' 
reur que de croire que la physiologie tout entieté soii 
dans les expériences. Quel physicien a jamais dit t Mon 
cabinet , mes instrumens sont le sujet de là physi- 
que , et non pas les moyens que le physicien sjoute à 
ses sens et 'à ses mains, lie physiologiste expértmen- 
lateur.peut encore itaoins tenir ce langage; car, au 
lieu de reproduire les conditions natilreltes à volonté, 
il vicjente la nature pour lui dérober ses secrets , et 
lV)n sait que les réponses arrachées par la torture ne 
sont pas toujours la vérité. 

M. Magendie regarde ces objections comme autant 
de lieux communs qu'on ne lui oppose qu'afin de di- 
minuer le mérite de ses recherches. Ce reproche, ne 
saurait atteindre l'écrivain de bonne foi, qui se plaît à 
recouaaître qu'il a hit beaucoup pour la science ; mais 
il importe d'avertir le& élèves que la route suivie par 
M. Mag^idie^ et dans laquelle il à mafché avec tant de 
succès, n'est pas la seule qu'il faille pàroemrir pour ar- 
river au perfectionnement définitif de là pby^logie. 
Il faut bien leur dire que M. Magendie tend vers f écueil 
opposé à celui sur lequ^ Stahl échoua , en voulant 
qu'aucune connexion n'existât emre la physiologie et 
la chimie. Il feiut répéter aux éièvte que l'appareil di- 
gestif n'est point , comme le pense M. Magendie, « un 
appareil chimique monté avec bçauco^ip de soin , et qui 
marcherait seul dès l'instant qu'on y foumîmil les ma- 
tières sur lesquelles il doit agiras iT voir avec ^et auteur 
une machine à broyer, de grands vases extensibles 
et contractiles^, un long tube droit y un autre tube pU|s 
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long ^ contourné, des orîfides à l'aide dcfsquets plu- 
Bienrs canaux y yersent d^s rés^ifs , c'édt nous ratne- 
net auit tem|>s de Becquet , qui faisait de festomac un 
tooulih; de Sylvius , qui voyait dans le duodénum une 
cornue. Un appareil organique^ un appareil épn 
marche seul, n'est pas un appareil chimique , à moins 
qu'oir ne dise que l'appareil de Woulf est ton appareil 
digestif', qu'on né donne te nom d'estomac à un mou^ 
lin^ celui d'intestin au serpentin de l'alambic. N'est-il 
pas évident qu'il n'y a rien à gagner à toutes ces compa- 
raisons , à lôus ces jeux de mots ? Puisque M. Magendie 
tâtonnait que les pliénomènes de la nutrition et de 
l'action vitale se comportent d'après des 16is autres 
quie celte de Taciion inm*ganiqu« , il tiè detrait pai 
porter dans ta ^physiologie le tangage des laboratoires 
dé cbimie et de physiqtire» 

Ce qui cairactérise l'ouvrage de M. Mageudié, ce 
q\A ^ &it le médite, et ée qtii^ assuré le succès > 
c'é$t te résumé de seîs ^e^cpériences si im|!w>rf:antès j né* 
tamment sut le systètee nerveux ; c'est \k véritable- 
ment ta pattie snbstantielledè son li^e : ri ad'ailtéurs 
accordé trop peu de plàèe aàx recherches de ses de- 
vanciers et dé ses contemporains. On èeut aussi lui 
reprocher d'aVoîi^ trop souvéht reiivoyé à son tetueit 
trimestriel de physiofogrè, et de n'avoir pas; cotuthè 
il devait le faire, dispensé ses lecteurs dY recotMîr, 
en ne négligeant aucun des détails rigoureusement 
nécessaires pour apprécier la valeur de chaque expé- 
rience. Il est vrai qu'il n'a voulu faire qu'un précis, 
lïéanmoins son travail est ce que nous possédons d^ 
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plus complet cdmme tableau général des expérience» 
physiologiques; il n'est pas douteux que cette seconde 
édition s'écoulera plus rapidement encore que la pre- 
mière, et que de nombreuses éditions le mettront à 
même de perfectionner successivement son ouvrage. 
Il finira par reconnaître que son livr^ ne de- 
vrait pas être iqtitûlé : Précis élémentaire de phy- 
siologie j mais bien : Physiologie expérimentale j ou. 
Précis des expériences qid ont été faites sur les ani- 
maux vivans , et des données mécaniques et chimi- 
ques applicables à P étude de l'action organique che% 
r homme y abstraction faite de Poîfservalion directe du 
corps humain y dans Véiat de santé et dans V état de 
maladie. Ainsi considéré , l'ouvrage de M. Magendie 
est unç production majeure, dans laquelle ses pro- 
pres travaux occupent une grande place, et se distin- 
guent par leur importance; c'est un riche complé- 
ment de tout ce qui a été écrit sur la physiologie; 
enfin Hî'est un^ livre qui a contribué à renverser des 
erreurs préjudiciables aux progrès de la science de 
l'homme. Tout médecin jaloux de coordonner, en 
théorie comme en pratique, la pathologie et la théra- 
peutique à la physiologie, autant que le p^met 
l'état actuel de ces. trois branches de la science de 
l'homme, doit donc rechercher cet ouvrage, et le 
méditer avec attention. 

F.-G, Boisseau. 
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Leçons de médecine légale; par M. Orfila^ professeur 
de chimie médicale à la moderne Faculté de médc'^ 
cine de Paris , ancien professeur d^ médecine légale 
à la nous^elle Faculté de la même ville y correspon- 
dant de V Institut y etc., etc. 

ir ARTICLE. 

De quoi les homnies ne sont-ils pas capables , peu- 
teot^dire Jes détracteurs de notre pauvre humanité? 
ils mettent à profit jusqu'aux maux inséparables de 
leur frêle nature : ils abusent de leur misère même. 
Les uns feignent artificieusemént des maladies qu'ils 
n'ont point ; les autres fout lâchement d'infirmités 
réelles le motif frivole de ne pas accomplir leurs de- 
voirs ; ceux-là cachent soigneusement des vices natu- 

. rels ou acquis, tandis que ceux-ci les supposent tné^ 
chamment dans autrui ; enfin, il y en a qui se mutUent 
volontairement. 

Toutes les espèces de fourberies, sur lesquelles le 

. médecin légiste peut avoir à prononcer, semblent 
d'abord assez bien classées en maladubs simulées, prér 
textéesy dissimulées et imputées : toutefois , l'expression 
prétextées n'est qu'à moitié exacte, parce qu'elle a 
naturellement un sens plus étendu que celui dans 
lequel on l'emploie. En effet, on ne veut l'appliquer 
qa^Siu prétexte que l'on tire d'une maladie vraie, quand 
il se donne également au prétexte que l'on allègue 
d'une maladie supposée. M. Orfila emprunte encore à 
M. Marc la sous- division des maladies simulées en 
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Simulées par imitation , ei simulées par proi^cation, 
P^ut^o^ simuler une cho^e sans^ rimiter ? Quoique pro* 
Toquée, uae chose rëette esl-elle simulée ? La pre- 
mière de ces dénominations, sent au moins le pléo* 
nasme; et la seconde, n'offrant pas d'abord à l'esprit 
ce qu'elle veut représenter, laisse une idée fausse. €es 
remarques , nous le sentons , ne portent que sur des 
mots ; mais , depuis trente ans , on s'est tant occupé 
de Élire de la science, -en c^'^^Q^ sous-divisa^t et 
changeant 1^ mots, qu'il est piprmis 4^ rappelée squ- ' 
■vent \q parce detorta. 

Notre auteur ei^amine; sucçi^îyem^nt les çi^coUs^ 
Jtances mex^ongères, suç l^squ^etiies on cpnsiUte les 
inédecins légistes iîl établi^ d^ règlea gén^r^es qqç 
viennent bientôt exp)[iqui^r ^s&^ts pai^ticuliersr. Maji» 
pourquoi ne a'est-il p$^ contenté « povr déàiasquer 
l'impo&ture, de moyens que la s^i^^^e et rbmoaitf.té 
ne puissent jamais dési^voiier ? Dai?^ Içs pl^c^s d'^pmes, 
les camps, les armées, où la frayeur est uu délit , la 
lâcheté uu- crime, h^ peut; 4f ^ nwwt une ipfamie, que 
l'on agisse avec ux^ extrép^ie riguçur contre oçi;l3( qui 
reculent devant la viçto^, oaus le concevons; rien 
ne doit senibler ti^op héroïque aux Qûkédecins spili- 
taires (i) : montrer un lâch^, c'est spuve^t £giire mille 

(i) lies médecins militaires a' ont ppint recours à des moyens 
douloureux pour constater la réalité ou la non-'èxîslence des ma- 
ladies prétextées. Leur sensilsilité , loin dé «'engourdir par la v^e 
4i98 maux «&eu« qpe oaose k guiai^e , ^9. eM, aur conlçiûre, aug^ 
i»enl^; fit loy-aqu'iU ont été témoins de pratiques sembla})les à 
celles dont il s'agit, il les ont toujours désapprouvées. 

„ ( Note du Rédacteur principal ) 
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braves. Itfais qu*au sein d'une tranquille Faculté de 
médecine, du haut d'upe paisible chaire, revêtu d'une 
robe à longs plis?» i|n professeur enseigne gravement 
<c qu'un moyen assez efficace pour redresser ces fourbes 
(ceux qui simulent la contraclui::e du rachis) consiste 
à les piquer par derrière avec une longue aiguille, au. 
moment où ils s'y attendent le moin3, » c'est une 
froide barbarie dont on n'aurait jamais dû donner le 
précepte , et dont noitô espérons- que jamais on ne 
donnera l'exemple. 

M. Orfila se montre moins jsévère quand il dit que 
a l'on n'aura recours a la fustigation, la cautérisa* 
tion, etc., qu'autant qu^ sera à peu près convaincu 
que la maladie est simulée, ou que l'individu affirmera 
qu'il a complètement perdu la sensibilité dans un 
membre qu dans une de ses parties. » Cependant, 
avec ntià peu près^ on peut aller loin en fait tle tor-» 
ture. Ailleurs, notre auteur écrit : « Quant à l'emploi 
réel des caustiques , nous pensons quf il doit ^re proâr 
crit , parce qu'il est inhumain^ et qu'il a souvent été 
infructueux. » Tel est le langage du savoir et dé l^u** 
manîté. 

Parmi les infirmités humaines, îés plus difficiles k 
apprécier , ce sont, sans contredit ,' les aliénations men>- 
tajes. Les plus fameux médeâns, malgré leurs ûsi- 
ipenses travaux srn* cette matière, s'y trompent fous 

/ les jours; et justement les magistrats sonttrès*résèrvés 
à admettre les exceptions fondées $ur les écarts de 

, l'imagination , sur le désordre des fonctions intellec- 
tuetles. \j2l folie est un jj^étexte invoqué dan&beaiieoup 
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de cas, et la vérité ne découle pas nécessairement de 
Texamen le plus savamment attentif. Si nous ouvrons 
les Êistes judiciaires de Tannée qui vient de s'écouler^ 
nous y lisons que deux accusés , déclarés fous par un 
acte authentique, et, comme tels, enfermés à Bicétre, 
d'où ils s'évadent après y avoir mis le feti, sont, en face 
de la justice, reconnus raisonnables par le même mé- 
decin qui naguère avoit délivré des certificats consta- 
tant leur démence, et la nécessité de les placer dans 
une maison d'insensés (i). 

V* Orfila, qui donne des leçons aux magistrats et 
aux législateurs, décide que les questions relatives à 
la manie sont mieux étudiées dans un hospice d'alié* 
nés^ par les hommes de Tart et par les individus accou* 
tumés à voir de ces malades ; et l'on devine aisément 
la conséquence qu'il en tire. Si les médecins des hôpi- * 
taux consacrés au traitement dés aliénations mentales 
étaient pourvus de toutes Us qualités que leur vou- 
drait le respectable M. Piûel , nous applaudirions au 
privilège que l'on demande pour eux; mab il n'en est 
pas généralement ainsi. Xi'opinion, depuis long-temps 
accréditée, qu'il ne faut pas être médecin pour guérir 
les fous, le crédit énorme de Willis, la renommée, 
de tant d'autres de cette espèce : tout a concouru à 
constamment éloigner des maisons d'aliénés les véri- 
tal)les médecins y pour y placer des métaphysiciens et 
des idéologistes. 
Ces chefs médicaux sont pour l'ordinaire exclusJ- 

^ 11 .... ■ ' ■ ' '■ I ■ t II ' ■ I 

(l) ^mtk du département de la Seine* février i834* ' 
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yement appelés par les magistrats toutes les fois qu^il 
s'agit de démence. Quel fruit la justice retire-t-élle de 
ces connaissances prétendues spéciales, de ces appli- - 
-cations soi-disant continuelles? Du vague dans les prin- 
cipes , du vide ^ans les conséquences : voilà tout ce 
qu'on présente aux trihunaux. Rempli par des hommes, 
le ministère public pourrait se tromper aussi, quand 
il pense que des médecins habitués à ne voir que telles 
maladies, à ne faire que telles opérations, sont plus 
capables d'éclairer sa religioi). Jusqu'ici, l'instruction 
et les débats d'un assez grand nombre de procès sem- 
bleroient lui démontrer le contraire. Ce serait à tort, 
selon nous, que l'on rétablirait des médecins et des 
chirurgiens jurés. La plus grande latitude dans le choix 
des experts est plus utile ^ la justice, plus nécessaire 
à rhumanité^ que ces restrictions réclamées à grands 
cris par la plupart des nouveaux auteurs de médecine 
légale. , . 

L'ivresse n'est peint et ne peut être, devant la 
loi , un motif, absolu d'excuse pour des personnes 
adonnées à la crapule; mais si quelqùW de moeurs 
honnêtes se trouvait accidentellement ivre, et qu'il 
commit alojs une mauvaise action, plus tranchant 
que notre auteur, nous disons que les jugés doivent 
avoir égard à cette folie de courte durée :. c'est l'opi- 
nion d'un avocat célèbre, aujourd'hui procureur- 
général. « Il est, plaidait M' Bellart, diverses espèces 
de fous ou d'insensés : ceux que la nature a condam^ 
nés à la perte éternelle de leur raison, et ceux qui 
m la perdent qu'instantanément, par l'effet d'une 
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grande doolear, d'une grande surprise » 6u de toute 
autre eause pareille. Au reste , il n'est de différence 
entre ces deux folies que celle de la durée; et celui 
dont le désespoir tourne la iéte pour quelques jours 
ou pour quelques heures » est tout aussi coippléteh 
ment fou , pendant son.a^tatipn éphémère f que celui 
qui délm pendant beaucoup d^'anuées. » Cela re* 
\connu, ce serak une snpréme in)ustice de juger, 
et si^irtout de coodaminer l'un ou l'aiitrq de ces deux. 
insensés pour une action qui leiiff est échappée 
p^odant qu'ils n'avaient pas Fusi^edeleur raison.,, 
outre que ce serait une injustioè inutile poiur la so-i> 
eiété , cav les chââmens n'étant infligés que pour 
Fexemple, toutes les fois que l'exemple est nul, le 
diâtiment est une barbarie. Or, s'il est ua exemple 
nul y ce serait la vengeamœ qiji^'on retirerai!; du crime 
commis par Un homme dansFexcès de la foreur, de 
Tamour, de l'ivresse où du désespoir ; car l'exemple , 
ne pouvait empêcher toutes ces surprises de nos 
sens, n'empêcherait pas dès-lws que le même nombre 
de délits pareils ne se commît? loujouf s > non plus que 
la mort donnée aux fiévreux n'empecfcM*ont perso^rUt 
d'avoir la fièvre (i). » Il n'y a rien de raisomwible à 
opposer k la force de ces principes et k la ^u$tes^e 
des conséquenees. 

Le ^ieide. est-il toujours \m acte d& folÀe? Il est 
asse4 di^&dle d'entemfre quelque chose à la S4^u^ 
Uon que M. Orilia donne de cette question. « Les 



(i) B^TCfiu fr^nçftis. Plai^oy^r poiu' J'osepU Gro*, accusé de 
Meurtre.' 
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passions, diNl, ne soat point des étais âe véritable 
aliénation mentale : c'est dire icspUoitemeni que le 
suicide {^ro'voqué par elles n'est point leTésultat de 
cette maladie. L'homme qui souffre au point de se 
donner & mort, n'a pas sans doute l'esprit bien calmev 
si la raison n^est pas aliénée ; mais quel que soit, en 
ces instans, le trouble de ses acuités mentales, il 
apprécie la gravité des circonstances qui le pressent, 
et calcule les résultats de l'action qu'il médite. L'homme 
qui se tue pour échapper à une* mort ignominieuse 
et certaine, paur se dâiarrasser de maladies dou* 
loureuses, d'infirmités dégoûtantes qu'il croit incu- 
rables, etc., peut-il être comparé à un aliéné qui fonde 
ses déterminationsr sur des erreurs manifestes?» Oui, 
sans doute, il peut et doit lui être comparé.* L'erreur 
est aussi manifeste pour le condainBé au desespoir, 
que pour le m^ladç &Ek déUre. Les derniers momens 
de la vie sont h^ plus précieux. Quel motif raison* 
sable peut-on avoir de maurit une heure plus tàt? 

St M , qvi n'ignorait pas q«e l'échafand était dressé, 

que le peuple était là pour Toir toinber sa tête, qiii, 
k plusieurs reprises, vit lés bourreaux et lea U^as 
^fteux préparés, pour lui; si M^.... s'était suicidé k 
.quatre heures, il n'aurait pu profiter à cinq de la 
clénaeace vocale. Noi» pourrions muld^lîcF les 
exemples. 

Combien de maladies: présumées incurables se 
Ssont termiftées favorablement , soit par les efforts de 
la nature^ soit par rexceUànce de l'art l Hous uv^ns 
connu plusieurs personnes qui se sont suicidées, en 
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laissant pour motifs rennui desouiîrir; mais uu examen 
attentif nous a fait reconnaître une manie antérieure 
bien prononcée. Il en est qui n'ont point accompli leur 
funeste dessein, et qui sont ^convenues que tout autre 
chose que leurs maux physiques les portait à s'ar- 
racher la vie. Âpres ces hésitations de pensées et de 
style, M. Orfila finit en disant: «Il est néanmoins plus 
que probable qu'il y a parmi les individus qui de- 
viennent homicides d'eux-mêmes , beaucoup plus d'a- 
liénés qu'on ne pense communément. » ïf ous croyons, 
nous , que 'toujotirs le suicide est un acte de folié. 

Diverses maladies peuvent faire croire qu'un homme 
n'était pas sain d'esprit en faisant son testament , ou 
en contractant une obligation quelconque : leur 
nombre est si considérable , qu'il ne peut, di^on , en- 
trer dans le plan de cet ouvrage de les traiter en dé- 
tail. Tant pis pour le plan! tant pis pour l'ouvrage! 
Notre professeur aurait dû nous apprendre quelles 
lésions de l'entendement, soit à l'état aigu ou passar 
ger , soit à l'état chronique oul persistant, peuvent vi- 
cier les contrats^ C'eût été long sans doute ; mais nous 
aurions pris le temps d'étudier, si le maître avait 
voulu prendre celui de nous instruire. Du trouble 
permanent des fonctions intellectuelles , résulte l'in- 
capacité de contracter , même lorsque l'individu a des 
momens lucides. C'est une vérité qui ne parait pas 
avoir été totalement sentie par notre professeur , puis- 
qu'il recommande d'examiner soigneusement si la 
manie offre des accès et des intervalles lucides. 

M. Orfila nous transporte tout 4 coup de l'article 
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489 du Code civil jk Fat^ide 1976, dont voici les dis« 
positions : « Tout contrat de rente viagère, créé sur la 
tête d'une personne atteinte dé la maladie dont elle 
est décédée dans les vingt jours delà date de l'acte, 
ne produit aucun effet. » Ce point de droit ,51 digne 
de l'attention des médecins légistes , si susceptible de 
développemens, n'est pour notre auteur que l'occa- 
sion de citer une espèce dans laquelle , contre 
l'avis de M. J. Ristelhueber, les tribunaux ont an- 
nullé là venté qu'avait faite de son bien, à rente via- 
gère, lin homme qui, hémiplégique depuis dix ans, 
mourut d'apoplexie deux joilrs après la passation du 
contrat. Le texte précis de là loi l'emporta sur les hy- 
pothèses de la savante consultation médico-légale. 
Comme médecin et comme jurisconsulte, nous ne 
partageons pas l'opinion de M. Rislelhueber» à la- 
quelle accède M. Orfila : nous croyons que l'on a bien 

Les questions relatives à l'état des facultés intellee- 
tuelles chez les vieillards, les sqiirds et muets, les 
somnambules, ne sont qu'indiquées^ Nous regrettons 
que l'auteur ne les ait pas approfondies autant qu'elles 
méritent de l'être. 

Même rigoureusement observés , les lois et réglemens 
sur les inhumations ne peuvent empêcher que, dans 
COTtains cas, on n'enterre dès personnes vivantes. Le 
professeur enseigne les moyens de distinguer la mort 
réelle de la mort apparente ; il Êiit connaître les al- 
térations des tissus et dés fluides qui suivent l'extrac- 
^iop- dé la vie , et qui pourraient être attribuées à des 
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^iolénèéâ èxetté^ s^î deà faidivldm vivirfis^ otibien 
étt^ la ^te de maUdUes àntédédtntëd; enûtt, il dit 
les pi*écaulî<^^ qu'il fànt prendre atant> pendant et 
Après Touvetture des ^^davres. Sur lé teriiiiii dont 
Bruhier a humamefâ<6nt rouvtert les sUloûS ,^ue le cé^ 
lébre tVinslow a profendém^Ht cultivés^ qui fat pouï 
le fiimeiiK Louis le <ihanip ée k polémique la plus 
originalement savante, AL Orfila n'a^t-ii fait qu'hum^^ 
blenlent glaner surleÉ tracèsdécés^l*andsn^aîtkres?Ce 
serahdéjà très^bien; mM il a fait plus t il à moissonné 
le graki qu'il a semé iu(*i»éme i ses frat«iuk a^out^nt 
aux icnnnaîs$ances depuis lpng>-t9iûps dcj^ises. 

Les signes de là âiort^ indiqués par tes àutéuts^ sont 
asseE nombreux ; toutefois^ ils n'offrent ^s le mêlsye 
degf^ de cetUtude« Le dé&iât d'aetîoâ dès organes, 
^ sens et des facultés intellectuelles ; V6ibi$€^ce ée la 
oinmlaiion ex de 4a respiratfe>n , la fac* eadaréreuse ^ 
le refroidissement' du corps, la couleur de la peau et 
d^ autres ôffaH^, la perte ée b transparence dé la 
main où des doigittt le défaut de tnouvertient de la mâ^ 
é^te inf^teiire que Ton a abalfêée, ne Mut point 
des preuves irréfragables qm l'individu est absolu*^ 
ment privé de vie. L'obscurcissement <ét l'âfelssemerit 
des ye«0c , quel^ouis donne comme indicée jtJaractëris- 
liques «t indùbitribil^* de ht morti sont, par M- Ort 
&k, qui tient pour l'opinibn cte M. Foderé et autres ^ 
tonstdérés eotatt^e des pfaiteomènes équivoques. Loi 
rigidité des mesibr)^ est^ dit-on, une preuve don«> 
eloatHè d« ranéanttâsetilient del'àctbMi vitale j ^pi^<^ 
danl c^te règle n'est pas sans ex^ptionf et dk0t^ié^ 
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tircotisuncës la font fléchii^. il n'y a de èigne €ett«iii 
de fnoft qttô la putréfadÂoii , €l encore la putvéÊK- 
tioti^vançée. 

Si la ce^saiton de la yie ti'e^t réeltemeAt^'Mi mo- 
meut oà s'opère la défeu^ioû des principes cDnttilQd& 
du corp$) une suite d'expériences sur les diangemens 
qu'éprouvent les cadati^s dans difSérens milieux, 
depuis qu'ils commencent à s'aiiérer jusqu'à leur des- 
truction totale , ne pouvait qu'être utile et même né- 
cessaire à k science. Les phénomènes de la putréfac- 
liom , que Fourcroy avait déjà décrits pour Tair ath^ 
mosphérique, M. Orflla les étudie dans les gas oaiy^ 
gène, hydrogène, acide carbonique, etc.; ddn^ l'eau 
stagnante, dàtis l'eau renouvelée deux foisle joiu*, 
dans Teâu des fosses d'aisances, enfin dans la terre. 
Ces do^umeus peuvent servir à fixer i'époque de la 
mort et le temps de l'inhumation : néanmoins nous 
nniUfilInn dé n'en user qu'avec beaucoup de réserve. 
Deux fois nmis avons été appelé» pour visiter des 
cadavres que la justice avait èilt exhumer. Après dix 
jours de s^ùlture , l'un était d'uUe fétidité repous- 
sante, tandis que l'autre, eotenré depuis deux mois, 
n'exhalait pas une odeur insupportable. Les deuxper- 
sounes étaient mortes à la suite de fractures au crabe ; 
mais la première gi^sait dans un lieu humide , et la 
seconde dans uu endroit sec. Nous croyons ootîve*- 
nable d'ajouter ces £skita aux observations de noire au^ 
ttur. 

êi quelques «Maladies produisent la moi^r apparente, 
et exposent à des îuhumatiam précipitées; s^il est 
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toQJoars pénibl^ et quelquefois nuisible cl'attei[HlM 
qu'un corps soit pourri pour le rendre k la tçrre, 
quelles épreuves peuvent être appliquées utilement et 
sans périt ? Les sternutatoires, la titillation de la luette. 
Faction de l'ammoniaque^ de Tacide acétiqiiê sih* les 
.narine»^ les lavemens de tabaî::, etc.; les vésicatoir^^ 
les ventouses scarifiées ^ le moxa^ les piqûres avec des 
aiguilles > les incisions légères ou profondes, sont des 
onoyens ou nuls ou dangereux, et doivent être né^ 
gligés ou proscrits. L'électricité voltaïque offre plus 
de certitude; n^ais a-t-on constamment une pile k sa 
disposition? Que faut-il £iire enfin dans les cas dou- 
teux? Différer l'inhumation. 

Oh a quelquefois attribué à des violences : exercées 
sur les individus vivans, ou à des maladies antécér 
dentés, des altérations de tissus et de fluides , qui sont 
le résultat de la mort. Af. Orfila prémunit ses disciples 
contre les erreurs que l'ignorancepourrait commettre^ 
à l'occasion des lividités cadavériques , des v^rgétures > 
des ecchymoses , du développement de certains gaz , 
de la coloration de plusieurs viscères et des vaisseaux 
sanguins, des congestions de sang et des épanche- 
mens de sérosité. 

Depuis que l'on s'occupe si ardemment de l'^na- 
tbmie pathologique , les ouvertures, de cadavres se 
font avec assez de soin ; mais c'est dans l'examen ju-^ 
ridique des corps que ces ouvertures doivent être 
rigoureusement pratiquées. Les préceptes que notre 
auteur donne ou. rappelle à ce .^ujet, peuvent, sem* 
hier mijOlitieux à qui n'en sent pas l'importance. L'on 
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ne péàt pi^ étré43Erop scrupuleux dans de sëoiblabhi 

%it$ l'e^pi^e dttilroit ^ooËiiQ V con^tuie daixs notre 
fi^iepiie jurispràdcince , te question de survie se dé^ 
ouJUit par des pnésomptioBs qui résultaient des cir- 
CQ^st^ipiieSf a^ns i]ii'il y eûtancune règle positiv^à 
cet ég^.I^e$:k^sro{Daiu)esadalet(ai€rDt comme |>riiir 
cipaie:présdmpM/9n qelle tirée, de Tordre delà uaturç; 
a'^t^dire^ que h plus âgé a stirvécu £m plus }euQe«> 
fJx^ rlqi du aw> p^^ïml au tir veijtt que ,: lorsque des 
iiceudai0> des descendatis etiaiUres personnes qui 
il sMeèdent de droite auront été ^condamnés au der- 
iiier, rsOf^ice > et qùe^ misa mort dans, une même 
exécution , il devient impossible de constater leur 
pfyé^éKiès^le plasijfsune des^QMidamtnés soit présumé 
avpir siur^éctt». ;. 

, . G i^t>sous ftnfiuence dé celte légî^ation que Mahon 
jpi^fe^sait la médecine légale^ et ce qu'il enseignait 
al^s ne peut i:eceToir d^applicatîon a^^jçurd'bui. Le 
Code civil , qui régit maintenant la France, a apportai 
une itmovHtipn à Fancien droit. I^orsque les circons- 
tances; du fait flanquent, la diffictilté se trouve posi- 
ti]^ement résolue par les articles 729, ^%x et 702. Ce* 
peftdant reste encore dans le domaine dé la présompr. 
ti9n le cas où iVpe des personnes péries dans Ip méo^ 
^^véuemeiit avait mcHns.. de qHiuze ans,. et TautreplM^ 
de quinze » ma^ nioins de ;soi^Laute. Dans ces çirr 
pqnstancesyla présomption de siirvie se déduitde râjgef 
dusexe, du tenipérameot^ de Tiiabîtude 4u foiO^f 

T. XXXVII. ai 
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l'ouverture des corps. La nature de la morl commoH|0 
«tiène néee^sairMioeni itéfrfKffiiretil^éft Aàm tes cbnsé- 
qoenees* La prKartiohd'aiimeiS$, lé fir^d ^ 1^ ehateôr, 
h Mibmeri^ti ^ un 4fto«;i)dîe, ti^ é^erbultmentyuti maë* 
iliCire^ n*out point d*effetâ «èn^tiliiMeS': e^ei^f au^méAe^ 
cta légiste qiM app»^ât de l^^ôo^e <9e^ Ictères- 
sans et difficiles problème») i»ats,4:bni9)e te dit t^ds-^ 
sagetnrAI M • Oi4ta , il ne limrplii pou^r <^'d>i?ucos^ 
iions trop loin : » elt^ n^âutéléi|ird^*M|tM i<ékuhm 4(he 
4è. prouver rînsuf8Mui(ce"4l<« semences tnccftisiited ^ ^ 
de faire fS^uût encore* dts^rnitàgi» Id* dâce^sîté* dt 
«^éci rappoirter tfulD dkpositioBS 4e la lé^^lttion at^ 
taelle.* '•.''■'.-.*'-.. •: v.:./* 
~ La inért appareille éu r^Iie p<M^^e la ^Silt^>j% 
manque de respiia'liôri : c'est ce qu'ori» «tô*ttliè-</ït^ 
phyxie. £tb a Ik^ qûàllAyatr fte]péM^tt%^ dflîfts^Ies 
poumons, ou <]ttknd un g» tmpropne les tempMli 
Sbi notre auteur tie fraiiie. que de l'asphyxie par sub^ 
meràiôti ; si rangulaûon el sufioèation. ^ 

' Après avoir examiné I«s phénomènes de* la moW 
8es noyéi , notre auteur avoue la lâif6c\i\ié dé recon* 
haïtresi im inflivîtlu sidîmiel^ Vivénï est tbitîbë dàni 
IVau paracci^^t-, ou'biens'il y a ét^ plongé par tiné 
xuain bômiëide; et.il laisse aux magi^rarts Vi soin^ 
dèicouvrir la vérité par dès cirfconstàiifces qui ne sotft 
pas dans les aitributîorts tlu médecin légiste; BL (W- 
fila dit vrai^ si, conimèil Ta décidé, le médédriîé* 
^lali:!^ B^'est j^M^o^ qu'trn expert; tnàià u6us; nôtis 
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I^o^oéUs^ M^lié , lorsqùHl produlé des Htoilftûltatt(m& 
médico-légales , il doit user de tous les moyens de 
Ja Q^twé; tvéeit ce que* notre ptofes^ur a fait lui- 

'E» trailanè de la Btrangulatioti /îl taiigê sbus le 
lÈÊèm^ tte*e tmit bé qui se rapporte àla suspi^nsiêit et 
k VètMnglementi Mats an peairfu est toujours ^ran- 
'glé , et Tai) peut ^re ëtmnglé sans avoir é^é pendu. 
Ce^t une ^ave omission que de n'avoir pas donàé'Ies 
^d^ites^ d^ ;k strangutolioh dans l'un et tFautre de^ces 
t^as, parce que 4^ épnt des questions qui souvent sont 
.adressées auôt i^peris. Notre auieqr enseigne que, 
^afts de geni*e de iftart, presque toujours les invfevi- 
dus suecombeut à l'asphyxie déterminée par ie ressers 
rémeht -iâe la t«kchééeinère, ^et ^compliquée de k. 
stagnation du sang ^»s Jes Vaisseaux de la tétéi Louis 
* sëtnénait <^e <r les pendus ne m'eurent pas faute de 
É^|^ira4ion ; ^^€lst*i-dk*e qiiéia câlise de leur mort ne 
dépend |)4ts', edmme on le croît vulgairement, dé là 
respiration primitivement interrompue par le lien qui 
lew s^erre le cou. Cette {onction subsiste en eux jus* 
qu^irla^ân, et ife meui^nt vraiment apoplectiques, 
|mr la compression des veines jugulaires ; la corde 
iurfout , dans ceux qui se pendent eux-mêmes, nf'agit 
pcÂf^t <Ui to«t sur le conduit de l'air , etc. (1) » Nous 
ûe prononcerons point entre le Secrétaire péi^étUel 



(i) Louis > Mémoire sur une question anatomique felatiyç à;I^ 
îùrïsprudence , 1763. 
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de l'Académie de *Clururgie et le correspondant de 
llnslitut. 

Quoi qu'il en soit des effets de la stràngularion , on 
peut demander si l'individu que l'on a trouvé pendu 
l'a été avant ou après sa mort ; si la suspension » aysmt 
eu lieu pendwtla vie^ doit être attribuée au suicidé 
ou à l'assassinat. C'est par la nature et la gravité des 
lésions que l'on juge ordinairement ces questions. La 
fracture, la luxation des vertèbres du cou> de pro* 
fondes déchirures 9 etc. , ont fait décider que la|)reii» 
daison n'était pas volontaire ; cependant ce$. désorr 
dres peuvent 9 jusqu'à un certain point, avoir lieu> 
$i le malheureux a imprii^é à son corps une violente 
secousse. Les observations et les expérience dé 
M. Esquirol sur ce triste sujet sont d'un grand 1% 
térét et d'une utilité remarquable. 

U est impossible de concevoir Vaspkjxie^i sans que 
nécessairement -s'y. joigne l'idée dç émffocaiiqn j c^esit 
dans ce sens que tous les dictionnaires présentent 
ce dernier mot : cependant , M. Orfila en a fait la dé- 
nomination d'un genre d'asphyxie , et, pour espèces ,^ 
il assigne la tuméCsiction de la langue ^ la formation, 
d'une couche couenneuse daps le l^nx et, dans les 
bronches , la présence d'un carps^ étranger dans ces 

parties , le pharynx pu l'oesophage ; des» flvddes épan- 
chés dans le thprax, etc,,,etc. Ncrtre professeur a 
omis de signaler l'extrême constriction de la poitrine 
par une puissance extérieure , l'application d'un ,em* 
pi&ire agglutinatif sur la bouche et les narines, etCr 
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L'histoire médico-légale des blessures est trâ^ 
étendue. Que d'iptervalies entre la plus simple coti» 
tusion et la fracture la plus compliquée ! que de 
nuances entre une piqi!|re légère des tégumens et une 
plaie profonde des viscères ! Les meilleurs auteurs 
ont divisé^ les blessures en simples , en graves , en né- 
cessairement , accidentellement et individuellement 
mortelles; ces distinctions , absolument indispensa- 
bles dans la plus grande partie des Etats de l'Europe , 
et spécialement là ou la constitution crbnineUe caro^ 
Une exerce son empire , ne sont point/ même sous 
notre législation y aussi minutieuses que le répète 
Sf. Orfila. Oui, ces classifications peuvent être ad*- 
mises dans les tribunaux, où l'oii considère toujours 
rintentioti. Notre professeur connait-il un peuple où , 
pour être coupable, il ne faille pas réunir l'action 
réprouvée par les lois, à l'intention de faire le mal? 
Chez toutes les nations civilisée^ , point de crime sans 
mauvaise intention. L'article Sog du Code pénal ju- 
geant la gravité des blessures par plus de vingt jours 
de maladie ou d'incapadté de travail, si l'op veut £ûre 
servir ces dispositions à une nouvelle division des bles- 
sures f rien n'est plus aisé que de les distinguer en> 
correctionnelks et en criminelles j mais, dans l'appU"- 
cation médico-l^^le ^ nous ne croyons pas que l'on, 
puisse se dispenser de discuter les circonstances dis- 
posées méthodiquement par les médecins légistes de 
tous les temps et de tous les pays. 

Toutefois, lés réflexions que M. Orfila £ait sur cet 
article 809 , sont marquées au triple coin de l'IuuQa- 
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DÎté^ de Ja sagesse et de la justice; ^um (mtrelU^ été 
appréciées : la vOix du prolesseqr nes'^t poîàt pcSrduè 
dans le désert, et une loia donné aux jcoul^s d'assàies^ 
U faculté de n'^pKquer q^^ des peines corçeetWn^ 
nettes, dans les cas où les blessures auraient oteasionn^ 
une maladie ou une î^e^pacité de travail de f]U$ de 
"vingt |ours. 

Avant ^<[ûe de traiter des bfessui'es en pûfticul»sl^^- 
potre auteur définit chacune de Cé^ l^Mons, et &±é 
la valeur de certaines expressions : it nHtimvé tiefa 
à ce qu'o0 entend p» contusion, commotion ^ fral> 
tfire, luxation, entor^y bmlure e^ pluie) mais 'il veut 
que la contusion s tà^ptXW meurtriàsute\ qualîd elle 
est lé résultat d'une rixe entre deux ot) pliisieiirs per-^ 
sonnes. Voilà encore un mm doni^ sans motif, le sens 
est détdurné. On p<ut être meurwi, m\% ctt tombàiit, 
soit en recevant desîCbiipfed^nsfruHrténà^contondans, 
et sans qu'il y ait eu la moihdre rixé. S'A existé Une 
difiérence grammaticale entre fa contusion et la meiir- 
trisstire, c'est que la première est nécessairement la 
suite d'un choc violent, tandis que la Seconde peui 
être Ve^t d'une actiotf plus lentfe , mais lorfeméril 
exercée. 

L'îttfiltratîort ou Tépanchenient du sang daiis les 
^éoles des divers tîssuà , éonstitue Vecchyn^sCy sus- 
ceptible de plusiettrà degrés qu expriment cfiftérentes 
dénominations. A tort , sans^ clouté ,^ quelques auteurs 
ont appelé 5i/g^i7/at/p/zi ïès eècnynidses prDd\iite^ par 
une cauâe interne , telles que les taches scorbutiqv^es ; 
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da^fieiL\}uUire iqédico-léfali comme l'^it M.:QrfiU| 
ft 4^maae^ af^c T^coeat d'une presque kidîgp^iumi , 
le proÊsçsç 1^ Rtiyer-ldoll9i;d ? Nous sommes, loin de 
le p^fiser* Qtfâl nom plus convenable rA^ën^if 
Crante pÛe^mèifip pouvait-eljp imposer à. Tépan* 
cliement sanguiç?^ suite de la mesure des sangsue», 
de^ la succion des lèvres d'une plaie? etc., elc. Pour 
nouf t qpi^ reoopiiiiis^ons jTro^ j^pèces d'ec^hynuifses : 
elle^ résultent de la eontusîon^ de la meurt^ssure et 
de.lasuçcioQ. La première e^t l'effet d'ùit corps orh<e, 
subiten^ent et violemment appliqué, tel , un coup de 
bâton; la seconde a.pour çaUseune action plus Lente . 
et également violente,. telle, l'impression circulaire 
que fait la cor4e ^u cou d'un p^nduj le nom de la 
tjoisième indî<^pe asse^ ^on grigine , telle , la piqûre 
de la sangsue, et pour celle* là nous . conservons le 
mot ^ugillationr , parce, que, comme l'enseignent nof 
$avans maîtres, il dérive du verbe l^iin^ugçrf , qui 
veut dire sucer. . 

. Aprçs ces prorégômènés,*notre.aiijtçuv .traite, des 
blessures en particulier; il dlsciite leii^ gravité, soit 
absolue, spit relative aux organes lésés^ il résout judi^ 
cieusement plusieurs questions qui naissei|t 4e la ma- 
tière même.; il admet avec Flott que le danger def 
blessures ne peMt;etreji|gé qu'individuellement; avec 
M. Lallçmand^ q^e l'^n^jsème ne peut être regardé 
comme uo^^igne pa\|if{gnQn|onique ,.qu'uqe plaie p^ 
îiètre 4ans la, poit^ne; avec M. Vinglriuier, qu'uuff 
personne peut successivement se faire à ellie-même 
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pk iâiêtt r s bléèimres nM^elks, eic/etc. I^es opîmdii^ 
de M. le professeur Gbaussier , sur l'injustice de peser 
à la bitoioe du temps la gravité des btessuHes, sbnt 
souvent reproduites* par M» Orfîk. Cependant ces épi^ 
nions, quHI a eu de la générosité à émettre, et dixcoU* 
rage à répéter sans cesse, venaient toujours édiouer 
contre la dureté de Tarticle 309 duO>de pénal, avant 
la loi du i5 juin 18^4 ; mais la roodificatk^ de Ç^% 
artide n'étant applicable qu*aiiK Messurés dViù f^«^ 
sultent une maladie ou une incapacité de tTitti^ét 
plu» de;vingt joiirs^ nos législateurs ont ençoM fe # ii t*4 fc 
sujet quelque chose à Aire en fa veut* déVltomanité, 
et pour les progrès tie la dmiisation. 

Bàcbçi* et tout à la fois victime , le corps humain peot^ 
s'incendier lui-même. Qùé, selon tes uns, ciet te coœ^ 
bustipn ne puisse avoir lieu , sans qii'it y air contact 
entre la personne et une matière en ignîtion; qnei 
selon les autres, cette condition ne soit point néces- 
saite pour que ce leu dévorant s'allume, c'est un des 
problèmes les plus intéressans de la physique aniàfialé^ 
mais dont la solution , ^ùoiqn'utile, n'est point essen- 
tielle en médecine lé|i»e. Il suffît de sàvixîr i|ae ce 
phénomène existe, ^t qù'3 ti^est pas excessivettieiâ 

Xare, pour pràvo<pser Fattentîon des isàgîsfrats et fè|^ 
méditations des experts, quand il s'agit de prononcer 
sur la.mort dlndividus dont lés cadavres sont brûlés. 
Après Lecatj mais avant MM. Vigne, Kopp et Marc^ 
nionoraWe secrétaire de rAèadéinië deCaen^M. Làîr, 
kya&t écrit ^^u: les combustions humaines spontanées^ 
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èt^^swiation a, depuis enTîi^on itéàitàns^ &ié corn- 
{rfétemeqt les idées But cette matîè»*e ( i )/ 



Manuel du Phnnnaeieni ou P/em éfémeniairt Se 
Pfuirmaeiè; par A • Chevallier tet P. Mt. Paris, 1 8a5 ; 

- m^8<> rfe «ly • 364 /^«é'^^ > ^^^'«''p planches. Première 
partie» 

. U madijiiatl' atix élèves en. pharmacie un ooTngé 
âéisenlaîre, daiis toqiîel une saîne théorie fêttaecom* 
pagnée jde la descripti<Hi exacte des opérations phar- 
m^peutiques, où la pharmacie pratique fut seuk es* 
sfiîgnée, sans abrégés de chimie, de /physique, de 
matière médicale; un oiivr^ige. enfin où les modes de 
manipulation fussent bien décrits ei bien raisonnes, 
où les phénomènes qui se passent A»is 1^ opérations 
pharmaceutiques fussent exposés aveé scs'uimleyet où 
Von trouvât la composition des produits4{ui en^ ré* 
;^uiient, avec la théorie de leur formation : o'^ oer 
qu'ont entrépris MM. Chevallier et Idt. 



(j) Ce second «rtiçl« s^est ^so» doute loDg^tempf Ait sttetidçje. 
Dans- le preitiier/ inséré dans le n<* 96 de ce Jonmalt j*ai donné 
ùes idées générales sur la ikiédecme légale; i^ais plusîéuirs ailàiret 
y relalives devant Aire portées af^x Cours de jaslke , éb^ clmig**^ 
^nçpt itef9n|.«v<)ir lien 4anf Ja lé^slsttw l^H|ni|idle ^mV^^^m* 
i*ai cru,, P^r ces motifs, pouvoir retarder la pd^Ùcation de. la 
sntté de i analyse de Vouvrage de M. le processeur ÔHUa : Vitiiiit 
sième et dernier article suivra 'ixmnédîatemeiil ceIuiH:i. 
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t^B nue introdMc^on, MM. Cbeyf^iî?^ filUtéér 
finissent la p)iaraiaci$r , U d^vû^nt , 'd'^pt èf i^ :aiir 
teurs , en théorique et en pratique , disent ce qu'on 
doit emendre par médicament et médication , et dis- 
tinguent les médicaroens en simples et composés , en 
niag^raux et ofticinjmx.; Us fom<C(w»4^tlre4îçqi|icaMr 
thut les,siitistai^ces médiç^^nenteiisi^ , entqi^i cpn* 
«i3tent tes opératipus^u procédés pharxQâM^utri(|tifes ^ el 
indiquent les cinq modes généraux employés. pour la 
préparation des niédicamens, qui sont la division^ 
rwIfMtioD, k soèiitiÂo 4e mélange eila co^htniâsiEm# * 

Dam le. pmnikx' dia|Btre ^ âtitiiulé t Prép^amikms 
f^réimuMUhe^f les auteurs s'occupent da chois û^ 
ërogûes^ dans le second^ de la purification de oell^ 
i|ai sont fournies par le commerce; dans le troisiàpoe^ 
de b collectioti à^^ plaotsçs ; dates le quatri^e , de Itur 
dessiccation; et dans Id oînqminliet de la conâeryatloii 
des ^ofastances 'véj^lale» sèches. 

La.dèulûèœ partie a pour objet k division n^écar 
Btquedes^médlc^iiaens; lésais moyens dMiérçafis pat* 
iesqaék on ropère:JacoDcassatîc«),k sectîoti^tarasbtt, 
k limalipn , la moutiœe et kipôltérisafion.: 

La troisième partie se compose de l'extraction, la 
calcination , la carbonisation , la torréfaction , la subli- 
mation, là clarification, Vexfpression, rinsptssâtioti et ^ 
la disliljation. Les trois modes de clarification : la dépu- 
ration, k.fibratifHi eik x^aguUtiou. A J'pcoisiQQ^^ 
l^npré^kiii, MMvOfap^ffUier et Idt parknt des ram 
éxptithéà , dïVi*^s eii ^eux dansés î sucs aqtieMX, sucs 
huileux, lu paçtagwjt ie^ ~£r«9?ie?« ^^£}^^^% Pf ^^A* 
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SUC& acides, 311CS sim^s^s^io» tromati^|iesfs^M«îno^ 
dorés. Ëa ^'occupant de kii]r.^3i:ainôn « iù iiidic(M1dnt tes 
réglera suivre poiit kîur «x^^tioâ ; tes divers pron 
cédés qu'on emploie poiii* Ids clarifier; lea moyens jk 
l'aîde desquels oti pcîtit les çônséf vcîr, cft dounemdei 
exemples de prépâratîôo de quelques iuc^ dé 0hai;iiti 
dçë quatre otdres. 

Les sucs buîleu^ic , ou huiles > viennent ensuite^ Âpfrès 
les avoir divisées en fixes et volatile^ ^ MM, Chevallter 
et ïdt ^ pour feiré leur histoire atec ordre/iiÉdiq»eiit 
leut« caractères phjrsiqiiefe;: leurs pi'opriétés cimm* 
queîsl , ou les résultats <(u'eUes donnent lorsqu'on lésr 
met en cocttact avec différens Corps} leur compositiQn^ 
leur état naturel et les détails relatif à leur extractidn, 
en citatit pour exemple la préparation de quelques- 
une$ d^entre elle^. 

Le septième chapitres ^ qui est relatif à Tin^pissa^; 
tion, conduit MIVL Chevallier et !dt à parler des ex^ 
traits et dés gelées, qui sont ses produits, lis examî^ 
nent qïikh sont les véhicules à einployer daiis la^pré^ 
pai^ioa des extraits, et quels soàt ks mbyens leir 
plus propres à fecililer leur a,ction dissolvant!); coiii'- 
meM ^ la solution obtenue ^ on doit 1 évaporer; ^éllet' 
sont les règles génér^ilés à siEiivf*e pôAr la préparalioà 
des extraits; quelles sont 1^ altérations qu'ils épwon^ 
vent, el'comment où ékM les cotiserver i enfin , dans 
quel oindre on doit classer ces médicaitieDs. Lé tout 
est sbiti de quelques- exemple». Quant aux. g»iées« 
MM. GhevaUier et Idl ks divisent en végétales et anî^ 
msdesy^ îoditpient les règles k cdbserver pour leur pré* 
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ptttarionr , et Irapportent encore des exemples. Au cha* 
pitre qui a trait à là pulpatiou, ils parlent des pulpes 
et des ftcules. J&^^fin, arrivés à la distillation , VS pas- 
sent en revue les appareils distillatoires , et s'occupent 
des divws modes de dbtillation; ils décrivent les pro- 
cédés à Taide desquels on obtient l'eau distillée com- 
mune et les eaux distillées de plantes; ils tracent les 
régies à observer dans leiu* préparation, et indiquentles 
moyens à mettre en tisage pour les conserver; de là, 
passant à l'examen des huiles volatiles , aux sophis- 
tiqueries dont elles sont l'objet, ils terminent ce cha- 
pitre par l'étude de l'alcool / des alcoolats, et par l'ex- 
posé dès procédés à employer pour distiller le vinaigre 
et les substances organiques. 

La quatrième partie a rapport à la soltition. 
MM. Chevalier et Idt indiquent d'abord quels sont 
les liquides qui peuvent servir à opérer la solution 
des corps , dans quelle quantité on doit s'en servir, et 
les conditions £ivorables à cette opération. Viennent 
ensuite desconsidérati(Hissùrla*macéràtion, la diges- 
tion , Kttfusion et la décoction. Les solutions par l'eau , 
c'est«^àKlire les tisanes, les apozèmes, les bouill<»s 
Vlédicinaux, les eaux minérales naturelles et artifi- 
cibles sont Tobjet-du premier chapitre. Les solu- 
tions bar le vin (vins médicinaux) sont passées en 
revue dans, le second. Les solutions par le vinaigre 
(vinaigres médicinaux) sont le sujet du troisième. 
Le quatrième a rapport aux solutions par l'alcool 
(ou teintures alcooliques); le cinqiiième , aux solutions 
parTéthér (teintures éthérées); le sixième, auxsolu- 
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tions pat l'biïile/Chaiïea médi^al^ )} et ^ s^ptiiotCf 
aqx a^Hatiow de suiare ou de. mjel, |>ar diveir» li- 
quides causai les siraps, les ^eUites ex lesoxioiel- 
lites, en soutTils la matière. 

La cinquième et dernière partie est relative ^ux mé- 
langes oaimxtioi^..Après les avoir classés, pour en fa- 
ciliter rétpde, en solides liquides, mous et gcas, le% 
auteurs passent à l'examen des mélanges ^oli4es, tçk 
qtie les espèces, les poudres , les trodlSisqups, les pas* 
tilles et les tablettes (conserves solides) ; arovent aux 
mélanges liq^des, et s'occupent successivement des 
émulsiops, des looohs, des potions, des mixtures, 
des juleps, des gairgarismes, des collyres, des fomeo** 
tations , des lotions et des injection^; ils passent en re- 
vue lesmélanges mous, c'eolt-à-dijre les électuaires, et 
donnât à ce sujet d'excellentes JWJtii^s^^ sur les coaa? 
serves, les marmelades > les pâte^j^ les pilules e^lés 
cataplasmes; enfin, ils lei^mii^ent fm<f^çs considéra? 
tions pratiqqes sur les mélanges gras, et, tracent à 
cette occasion des préceptes sur la confection des çé- 
rats, des pommades, des onguens , des emplâtres et 
des savons médicinaux. 

On trouve à la fin de ce volume la nomenclature 
pharmaceutique, et la classification de^ niédicamens, 
dues à M. Chéreau. Ce tableau, revu et approuvé par 
M. le professeur Henry, mérite d'êlre consulté par 
ceux qui sont assez instruits pouf pouvoir s'éle;rer à 
la hauteur des connaissances du moment. 

le n'ai que des éloges à donner aux auteurs du il/a*^ 
nuel du, Pharmacien y pQur la manière dont ils se^soi^f 
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aeqottt^ de laiàchè qii*ib ont bieta VbôIu^'kBpds^jp) 
cepembflt, jfe me permettf&îdetix réflèxîotw : M; C&e- 
vMKer âttribfie à la cytisiné lea nausées ^ies- ▼omis- 
semens que cause quelquefois fâ tisane db l^ttrîs d'ar- 
nica» M. Letnèrdicr a émis uiie autre dpinidn 'à* ce 
sujet; màftj je pense cjoe la meHIëuirë expIîèàtTCnn|tie 
fcm pii&së Qàùtierde cet effet, est celle 'dé M. ISii- 
puytren : c^'ésthux "filatiJébs , soyeux, dit- il j qui se 
Irotvem dâAs la tisài^e^ lorsqu'elle n^a poihV été fil- 
trée, que ébiïX dus les nausées^ les voiïnssenïens et 
i*âcreté que les malades éprouvent dans la gorge. En' 
këcondf lieu /MM. CheVianîer tet îdt disent , en parlant 
des lavémens, que fe médecin les prescrit, que le 
pharmacien se borne i les préparer; et que le chi-^ 
rurgien les administre, ft y a ^évidemment ici mé- 
prise ou Wédiaticeïé. tcfe'ëHtyurçien^ , cbrame ië^^rtiè- 
decln$,presèrfrinrâes lavetnens, mais ne les afhniilii^ 
Irent pas. Lejj j^lfelrinbéîetisrlé^ jjr^aren t , diactih lésait; 
mais (Chacun sâfft aussi quel était autrefois lé rèle des 
apothicstir^^ auprès dés malades, rektlvement suit la- 
vemettsjet certaine épîtliète donnée à la valvule ileo- 
cœcale Tindique suffisamment. Ce rôle, que Molière 
et phisièurs autres* poètes ont à fort ridiculisé, 
est maintenant' dépattt aux garde - malades^' et parcf 
que les fyliàriiteci^iS' d'aujourd'hui n'en sont plue 
chargés , je né Vôîfe pa^ pour()u6i ils veulèht en faiVe 
Une opéra riou chirurgicale. Xii resté, aucun emploi 
n'est avilissam quand IF s*agit de soulager Phommemà- 
lade; il y ^ même une sorte de dévonetneùt â vaincre 
toutes les répugnances, tous les genres de dégdûts 
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^qùe jour ^e itegirrtiér t^ue Mbè^^^^csfSi^ «errf 
afedîqué «ne de letirst fort<îiftftis'fcs'ïi\itA'nù|ti3^taltile«. 
en à Va IWtiàtPe l^èffcy^'assfefé dfe ses snliottibhnés, 
|Xftrter>!les'bl<J«.%ésr ^^ ^tib^fliàl Viatns un' aiiiré,. office 
#ihÔ>mî«fi»*iw<t*l 3é!^îft«t , bien loin H'en ifodg»: 
il^a l»itt^te'<i^ ^n tffcftnahité' if: \k répôg^niiée 
del pharmaciens de nos ^iirs lioUfr 1^ liom d'ap»* 




:f'r(iLtéde ^(tmpv^^^^ «Nt^^ ^^ Ghàtoà et d^ 
Jaj^onaîs; çmrpge d^Miuéfi f^ùv cQmoî^ /^ *^^ 
iurpédiçaj^ de(^teopé et à donner l^ do* 

cumens nécessaires , pour Ja pradqHGj par J,^ a^q^ss^ 

hjçr, D M: V, Paris] i825; inTS^ ,dç m-447?û^4fM 
]l^émé¥ts iîari'jm^uncfiae , sui^ùttfuneséimnféèier' 
j: v(i,Uo>féi:rm^0dH99^9»^ie^ J- Opi^t^pàt 

ïîôki* rétknfesons daû^ un seul article l'analyse de 
cei itPo(w ^oductionsit par^e qifeUe» traiteat à peu 
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cule$ est celui 4e M. SarlaiHlière. Ce, aiédecia:ré* 
clame ranlériprit^ dan« l*Msage4^raçMpQUiplt^e; ç>f% 
une question, don^ nous ,n^,^iiûm uc<i)|itiMMis ft^ 
C« moyen guéi^t-il ? El . s'il guérit , qt^ment £^î| 
remployer? yo^à les seu|s iH^inH 4^ dificiKsipi;^ i|ui 
puissent intéresser le lecteur. ; , , : . V^ > ■ 

Le but de M. Sarlandière est de saturer d'éleçfriçîlé 
la partie malade. Il introduit des aiguilles, nou com«ee 
agent ihéEapeotique.direi^;^qQOî^*il ne nie|iïii^ Vuti-^ 
lilé de ra^optmctm^ simple, ms&s ^bteÉI faOfiâtnë con- 
ducteur de Télecttictté. Le moyeil qu'il propose n%st 
donc qu'une nouvelle tnanière d^éledrtser les tissut^ 
-yâvaitt dans des vues de giiériaioti. Aprèst avoir tûpptU 
toutes'cellés qui ont^^è éÀi|>lb5é^^ jilii}u*^ ce jour^ il 
établit çomîné rè^le '^nérale , .c|ù^<ou',ne doit jamais 
administrer f électricité dans les môâmmatioiifl^yis^ 
raies 9 moins encore même que dans les infis^amatioas 
externes. Elle ne loi paraît- deVèiV être einplôyée que 
dans la goutte, le riiumatisme, la paralysie,' i'épi* 
lepsie et la manie sans accidens inflammatoires. 

M. Sarlandière s'occupe de i'açupunctûre simple; 
il décrit avec soin les înstrumens' et les proches des 
Japonais dans Vëmploi de ce moyen. Ensuite il décrit 
sa mé Aode , qui> ^^ent dé racupunduvé €fl>de Pétoe$r»^ 
sation. 11 pince ia peau. OTtre le peuce et Tindept^'ime 
main, ^andîsxpietde rautre, il mUroduitraiguiUëâ l'aide 
d'unjp^^^^ tube, et en irappapt avepj'ixufex à.pciftte 
c<3^s sur le bout d^ manche qi4 la »irmoqle, jv»»^ 
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\(jtfâr ce qu'elle aittmversé la î)ëati ; ensuite il retiré lé 
petit 5coiiduk,«t continue de "frapper' du bout de Tin- 
dex jnsqu^à ce que l'aiguille soit parvenue à la pro- 
fondéut désirée; On peut encore commencer paà* ren- 
foncer en la roulant entre l'index et le pouce, pra- 
tique très-'faciîle que lïous avons mise en usage. 

L'ôiguille étant convenablement enfoncée à distancé 
convenable des rameaux qerveux et vasculaîres consi- 
dérablesr, il met le manche de l'aiguille en rapport 
avec le conducteur d'une machine électrique. Au 
monient où s'opère la déchai^ électrique , la secousse 
se transnïet vivement: le musclé traversé se contracte 
à chaijue'^tîncellè. Si raigu.ille plonge dans un tout 
«utre tissu j le slijet avertit de ce qa'il éprouvera 
<&aque seco«sse.^e précédé électrisateur lui p^ràk 
préférable à toût'autre.Saijà lé suivre datis touë les dë- 
tàik auxquels il s'est livré , on conçoit aisément c|tié 
Tageiit ^lectriqtiè doit <îévelbpper plus profondément 
«on énergie, quand on le fait âirtsi pénélrer dans lés 
|>arties , que lorsqu^on se borne à le mettre ^n râppoit 
avec la surface. Ce procédé est peu douloureux; une 
très-légère -sensatiohaigué, dit-il^ se manifeste au mo- 
metitoù l'aiguille traverse la partie nervoso-vàsculairé 
dé* la peau, et cesse dès que l'aiguilfe est introduire à 
quelques lignes de profondeur. Il évite avec soin le^ 
troncs nerveux et veineux «t les artères. Les aiguâles 
dont il se sert sont de trois sortes , d'or ou d'argent, 
comme cél^esdes Japonais; il a modifié leur manche^ 
detàanière à pouvoir y fixer lé cdûducteu^ électriqa^* 
Le!^^ tubes, à l'aide desquels il les introduit, sont d« 

T. XXXVn. 22 
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verre. Il gradue à volonté la force des décharges élec« 
triqujes. Quelquefois la douleur causée par Fintroduc- 
tion de Tinstrument ne se calme que lorsqu'on Fintro- 
duit de nouveau, et en tirant à chaque fois trente à 
quarante étincelles , ou donnant huit à dix commo- 
tions. Il est rare qu'on atteigne la cinquième ou sixième 
c^ration sans im soulagement complet. L'dguille doit 
rester en contact cinq à dix minutes chaque fois. M. Sar- 
landière insiste d'ailleurs sur la nécessité de faire cesser 
tous les accidens inflammatoires par les moyens appro- 
priés, avant d'en venir à l'électro-puncture. Il a néan- 
moins hasardé plusieurs fois de traiter des inflamma* 
tions très-peu étendues, p^r cette méthode,^ et il a. 
' souvent réussi à calmer la douleur, et à diminuer con- 
sécutivement l'inflammation ; mais ce succès ne l'em- 
pêche pas de regarder de pareilles tentatives comme 
peu sûres, et de conseiller de donner la préférence aux 
auti - phlogistiques. Ce médecin aurait dû d'autant 
moins faire usage de l'acupuncture, même simple, 
dans les phlegmasies, qu'il a jadb fait des expériences, 
desquelles il résulte que les piqûres des tissus mem- 
braneux font affluer le sang dans les vaisseaux ca- 
pillaires. 

U indique la manière dont il emploie Téleclro- 
puncture dans la cépiialalgie , l'épigastralgie , les 
ophthalmies, dans les pleUrodynies , l'asthme, les 
suffocations, les coliques violentés de toute espèce, 
la néphrite, rhystéralgie , les douleurs rhumatismales 
de la tête, du cou, du troue, des membres, le liun- 
bago^la goutte fixe ou vague, les enitorses, les cou? 
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tusions. Il dit en quel lieu il convietit de la pratiquer. 
Eufia^il pense que cette opération mécanico-élec- 
trique serait fort utile quelques instans avant Tinva- 
sion des accès de fièvre intermittente. 

M. Sarlandière traite ensuite en détail des moxas, 
qu'à rimitation des Chinois et des Japonais, il com- 
pose avec le duvet de l'armoise cardée avec soin. C'est 
réellement mx fort bon moyen, aussi commode que 
tous les autres du .même genre le sont peu. Nous n'en- 
ti^rons, à cet égard, dans aucun détail, et nous pré- 
férons renvoyer au Mémoire de l'auteur , tant nou$ 
sommes persuadés que lorsqu'on veut feire usage du 
* moxa , on n'a rien de mieux à f^e que d'employer 
spn procédé. 

L'ouvrage de ce médecin est terminé par un traité, 
jusqu'ici inédit, de l'acupuncture et du moxa chez l^s 
Japonais , avec la démonstration de la pratique sur le 
tsoe-bosij en cent ^ dix aphorismes, traduit d'un ma- 
nuscrit chinois , par un savant hollandais. Ce traité ^ 
fort curieux , est précédé d'une introduction relative à 
l'étude de l'emploi de l'acupunctiu^e et du moxa , aux 
^ règles que les Japonais suivent dans l'exercice de l'art 
dé guérir, qui, pour eux , est tout entier dans l'appli^ 
cation de ce^ deux moyens. Quel est l'auteur de cette 
traduction et dé cetteintroduction signée T. ? M. Sarlai^ 
dièrenele dit pas , et il aurait dû le dire, afin d'établir 
l'authenticité de ce traité , qui est véritablement très-cu- 
rieux. Il se compose de préceptes généraux sur l'acu- 
puncture , de l'exposition des cas où ce moyen et l'appli* 
cation du moxa sont considérés par les médecins cbi* 
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hots et japonais comme devant être suivis du pliis grand 
succès. Dans chaque aphorisme, Fauteur chinois in^ 
dique une ou plusieurs nniladies , puis le lieu où il faut 
piquer ou brûler pour guérir. Le isoe-bosi est un man* 
nequin peint en blanc, barriolé de lignies et marqué de 
points; il n'est presque pas une partie, si petite qu elle 
soït, de la surface de cette figure i'eprésentant gros- 
sièrement le corjps humain, qui n'ait un nom particu- 
lier. Deux tables , Tune numérique , et Tantre alphabé- 
tique , de ces noms , au nombre de trois cent trente-sept^ 
termii^ent le livré, et précèdent une planche lîdiogrà- 
phiée et coloriée représentant le tsoe-bosi vn par-de- 
vant et par-derrière, tes trois espèces d^aiguilles k 
électro-puncture , le porte-aiguille et le tube de verre 
conducteur. 

Cet ouvrage de M. Sarlandière est le plus piquant 
et le plus complet de tous ceux qiii pht été publiés sur 
Tacupuncture et le moxa. 

Nous ne pouvons en dire autant du tratlé de 
M. Churchill. I/autenr rapporte que les habitans de 
risthme de Darien font asseoir leurs malades dansxine 
eau courante , et leur décochent de petits dards dispo- 
sés de manière à ne pas pénétrer au-delà (^e la peau ; 
ces piqûres fournissent une hëmorrhagie abondante : 
c'est ainsi qù*en ce pays on tire du sang dans les ma- 
ladies où cette évacuation est jugée nécessaire. Ce fait 
est rapporté par LyonnelWaser , chirurgien de l'ex- 
pédition de Dampierre. On le croirait tiré du voyage 
de Gulliver. 

M, Churchpl pense que le docteur Scott, de West- 
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minster) aie premier ptatiqué Tacupunctwe ep Angle» 
terre; ilindi<]ue, d'après V Histoire unii^rsçUe anglaise^ 
la manière dont les Japonais procèdent à cette opé* 
ration; puis il rappelle ce que MM. Berlioz, Fréteau 
.et Haime (i) ont dit de Tacii^puncture; les avanr 
-tages que M. Demours en a retiré danjs le traitement 
de l'op^thalmie; enfin ^ il rapporte cinq observations, 
dont trois dans lesquelles il a employé ce moyen avec 
succès : il s'agit d'un lumbago dans les deux pre- 
mières, dune pleurodynie dans la troisième, d'une 
douleur ^ux épaules , aux bras et aux hanches dans la 
qçtatrième. La cinquième est relative à un lumbago 
guéri sur la personne même de M. Scott, par M. Ho^ 
ward Jaker, au moyen de l'acupuncture. L'auteur dit 
qu'il aurait pu grossir le nombre de ces faits, mais 
que les persQunes qui ferment l'oreille à la vérité n'en 
opt pas besoip, tandis que les sceptiques ne seraient 
pas convaincus, quand même quelqu'un se lèverait 
parmi les morts. M. Churchill se trompe r on n'en 
demande pas tant pour croire à la puissance de l'acu- 
puncture ; mais les esprits sages, qui ne s'engouent 
pas aisément , attendent avec calme que la puissance 
et l'innocuité de cette opération soient prouvées, -pour 
en prescrire l'usage. Ils savent qu'il ne manque pas 
d'hommes entreprenans qui leur épargneront la peine 
dé faire ^s expériences; ce qui répugne à bien des 
médecins , sans que personne puisse les blâmer. 



f(i) Voyez dans ce Journal, tome XIII. 
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M 4 Cbàrbotinier a joint quelques notes à sa traduo 
tion; il a dit quelques mots d'accideos, assez graves 
déterminés par Tacupuncture : on conçoit que la pi- 
qûre d'un rierf , même peu considérable, peut é^e 
très-fâcheuse, et qu'on n'est jamais certain ^'éviter tous 
les filets nerveux. 

M. Morand , dans une thèse convertie en mémoire, 
répèle .tout ce qu'on a dit dans YEncychpédie ^et le 
Dictionnaire des Sciences médicales , sur l'acupuncture , 
et il y joint les recherches de M. Bret6nneau , de 
M. Velpeau, et de Béclard, dont la mort récente a privé 
l'école de Paris d'un de ses professeurs les plus dis- 
tingués. Enfin, il pose en principe , avec M. Jules Clô- 
quet , que : 

1^ L'acupuncture agit essentiellement sur les dout 
leurs , quels que soient leur cause et Ipur siège ; 

a<». De ces Couleurs, les unes disparaissent sans re- 
tour; d'autres reparaissent après un tempe variable, 
mais presque toujours plus faibles qu'avant l'opéra- 
tioiï, et peuvent être enlevées derechef par une. ou 
plusieurs nouvelles acupunctures. 

Il décrit là manière dont M. Jules Cloquet enfonce 
les aiguilles. Celles dont il se sert sont en acier. Nous 
passerons sous silence de longs détails dans lesquels 
M. Morand examine si elles agissent d'une manière 
électrique. Les physiciens de profession auront d'a- 
bord à constater s'it se manifeste effectivement quel- 
ques phénomènes de ce genre dans l'acupuncture 
sîropl^-^' Jules Cloquet dit avoir senti un petit choc, 
lorsque , dix minutes après l'introduction d'une 
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aiguille, il la toucha avec le doigt mouillé de salive, 
pendant deux ou trois minutes. M, Morand a répété 
cette expérience , et il a bientôt acquis la conviction ^ 
qu'il n'était pas dupe de son imagination ; il paraît 
^ même qu'il a éprouvé de l'engourdissement dans tout 
le doigt explorateur. M. Récamîer a senti ce choc; 
des élèves l'ont senti; d'autres élèves ne l'ont pas 
senti. Un électromèlre très-sensible a mis hors de doute 
la présence du fluide électrique; mais n'est-ce pas du 
fluide nerveux, comme l'appelle M. Jules Cloquet? 
M. Morand ne décide rien à cet égard; nous imite- 
rons sa réserve: qu'importe , d'ailleurs, au praticien ? 
L'important est de savoir si on guérit au moyen de 
l'acupuncture. Or^ M. Morand rapporte deux obser- 
vations de céphalalgie, deux d'hémicranie, trois de . 
névralgie crânienne , onze de rhumatisme musculaire, 
une de luxation spontanée , une de contusion du tho- 
rax avec hémoptysie, une de pleurodynie avec hémop- 
- tysie , trois d'ophthalmie chronique , une .d'hémate* 
mèse périodique, deux de douleur utérine, une de 
cécité , dans lesquelles on a obtenu la guérisQn ou le 
soulagement des malades. Il en conclut que l'acupunc- 
ture a de grandes vertus thérapeutiques ; qu'on peut 
et qu'on doit l'employer dans les rhumatijHnes et les 
névralgies , et qu'elle réussit encore très-bien dans le 
traitement de beaucoupA^ phlegmasiès. 

11 y a de l'exagération dans cette conclusion ; il nous 
paraît seulement résulter de tout ce qu'on a publié 
jusqu'à ce jour sur l'acupuncture, que ce moyenî 
peut donner lieu. à de graves accidens, à la syn« 



Digitized by 



Google 



^ . ( 344 ) 

copc/ aux qonvplsioDs; qu'il a ^ c^ser des àon^ 
leurs rhumatisoiales et nerveuses ;^ que Fou peut le 
ranger parmi les autres iQoyéns perturbateurs qui 
réussissent dans le traitement de ces affections; qu'on 
ne doit remployer qu'avec toutes les précautions 
nécessaires pour s'éloigner aut^ant que possible de tout 
iilet nerveux un peu eonsidérable. Enfin, nous ajou- 
terons que , laisser une aiguiUe plantée dans un 
xnembre pendant quatre pu cinq jours ^ c'est cher- 
cher à obtenir du t^ps ce que Von ne peut obtenir 
de l'opération , et c'est faire infitiimej^t n^oins quravec 
le séton , qui échoue si souvent, tjuoique d'ailleurs on 
l'emploie irop rarement dans le rhumatisme. 



JTm/te' des maladies des yeuoo , observées sur les prin'* 
cq>aux animaux^ dahe^tiques , principalement le 
cheval $ ouvrage qui a obtenu une mùiaille dor , 
décernée par la Société tr^aleet centrale d'Agri^ 
culture; par U. Leblanc, médecin^vétérinaire , an" 
cien répétiteur à t école rtyjrale^vétérinmre d'Alfort. 
Paris y i8a4; inS^ de xrÉfin pages ^ a^c^ planches 
en taille^douce* - 

En terminant Vbistaire naturelle du cheval, et 
• après avoir essayé de dissiper l'obscurité qui régoait 
sur quelques-uoes de ses maladies , Bu.ffoa ne put 
s'enq;)écfaer de marquer des regrets, que la santé d'un 
animal si utile et si beau £ùt abandonnée ,aux soins 
et à la pratique, trop souvent ayei^Ie;, de gens sans 
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€oiHiabsaas|C6S et sans lettres. De son temps , en elFet, 
-la médeciue vétérinaire n^était presque coimue que 
de nom; on craignait de se dégrader en étudiant les 
msdadies d^ animaux^ comme si les phénomènes de 
la nature n'étaient pas toujours et partout dignes 
des regards de ^conque sait observer; on n'avait 
pas encore s^^ti combien les progrès de cette science 
devaient contribuer à la prospérité de Véconomie 
rurale; et, pour me borner id à un point de vue qm 
s'éloigne moins de ma compétence, on n'avait pas 
encore vu ce que la liberté de faire dca exp^iences 
sur les animaux , de tenter sur eux des procédés ou 
des remèdes insolites , pouvait fournir d'inductions 
analogiques à l'art de guérir dans l'espèce humaine. 
Cette dernière vérité n'est pkis méconnue aujour- 
d'hui; il est peu de médecins qui ne veuillent joindre 
aun connidssances de leur profession, des dotions 
plus ou moins étendues sur là pathologie vétérinaire; 
et cette heureuse alliance de deux sciences si voisines, 
a fourni un moyen précieux de 1^ perfecticnmer 
l'une par i!autre. 

Presque tout ce qu'on possède en h^piatrique sur 
les maladies des yeux est vague, inexact et surtout 
insuffisant.Cest ce dé&ut de Connaissances appro-. 
fondies sur cette importante matière, qui avait porté^ 
la Société royale et centrale d'Agricuhure à proposer 
pour sujet d'un prix ïa question de la cédté des: 
chei^aux^ des causes qui peuvent j^ donner Heu dansc 
i^ disperses locidàés y et des moyens de les préi^enir 
ee dy remédier. Fort de scm expérience , M. Leblanc 
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ne s'est pas borné à remplir le$ conditions du prcH 
gramme; il à Êdt mieux, il les a dépassées; on lui doit 
un traite complet sur les maladies des yeux du cheval 
et des principaux animaux domestiques. Son ouvrage , 
destiné à remplir une grande lacuiie dans la science, 
a obtenu une médaille d'or, et cet honorable suffrage ^ 
d'une compagnie savante étant, sans contredit, la 
meilleure recommandation du livre, je supprimerai 
sans regret les éloges que la justice me ferait un de- 
voir de lui accorder : je passe de suite à son examen. 
L'aut^eur a adopté une classification simple et très-mé- 
thodique : d'après l'exemple de M. le professeur 
Richerand , il a divisé son traité en deux- sections 
principales, dans chacune desquelles viennent natu- 
rellement se placer tout^ les lésions de l'organe ocu- 
laire. Il étudie d'abord celles des parties conservatrices, 
c'est-à-dire des fosses orbitaires, des paupières , des 
cartilages tarses et des cils qui y sont implantés, de 
la troisième paupière et de l'appareil lacrymal. La 
seconde comprend çeWes^de^pariiesessentieUeSjComme 
la conjonctive^ la cornée transparente, l'iris, le cris- 
tallin et sa capsule , le corps vitré , etc. 

Les maladies de la première Série sont décrites 
avec beaucoup d'exactitude, et un grand nombre d'ob- 
servations soigneusement recueillies viennent presque 
toujours confirmer la justesse des règles de traite- 
ment émises par l'auteur. Je passe très-rapidement 
sur cette première partie : les lésions qui y sont trai- 
tées sput simples, faciles à reconnaître, et elles ont 
^'ailleurs beaucoup moins d'importance que celles 
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dtot nous aurons 'à nous occuper tout à l'heure. le 
nïe borderai àquelques légères observations : il n'était 
peut-être pas biçn iiéçessaire de consacrer des articles 
distincts aux dartres et à la gale des paupières*, puisque 
ces maladies exigent là le même trailemeni que dans 
toute autre partie du corps; ces détails ne font qu*aU 
longer le volume, sans lui donner plus de prix : il 
suffisait , je crois, d'indiquer les précautions à prendre 
pour garantir l'organe de la vue de l'impression des subs- 
tances anti-dartreuses et anti-psoriques, dont l'applicai 
lion peut devenir nécessaire dans ces circonstances* 
JV>bserverai encore que M. Leblanc me paraît beaucoup' 
trop réservé sur l'emploi, et plus particulièremeiit 
sur le nombre des sangsues dans le traitement des 
phlegmasies palpébrales, et cette remarque s'applique 
aussi à celle de la conjonctive. Qu'est-ce en effet 
qu^une application de douze ou quinze sangsues chez 
de grands animaux, tels que le cheval et le bœuf, 
lorsque cette même quantité est souvent insuffisante 
chez rhomme : cette parcimonie m'étonne d'autant 
plus de la part de M. Leblanc, que presque toujours 
il n'a eu qu'à se louer de leur application, et que 
d'ailleurs il ne me parait pas très -avare du sang de 
ses malades , car il prescrit souvent des saignées gé-f 
nérales de quatre à cinq livres. Je lui dirai aussi qu'il 
s'est trompé en désignant sous le nom de suture 
Lepelletierj cette espèce de suture dont on se sert 
quelquefois pour réunir les plaies des paupières , et 
qui n'est autre chose qu'une suture à points continus, 
comme celle qu'emploient les ouvriers en pelleterie^ 
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ee qui lui a fait donner le nom de sutui^ du pelle* 
tiers Celte erreur est fort peu importante sans^ doute^ 
mais il est des clioses qu'il n'est pas permis d'ignorer, 
quoiqu'il n'y ait aucun mérite à les connsdtre. 

L'ophihalmie, par sa fréquence et ses suites trop 
souvent funestes, méritait toute l'attention de ÎIL Le- 
Manc; et je dois dire que le tableau qu'il a tracé de 
ses causes et de ses symptômes est .d'une -fidélité 
qui décèle un excellent observateur. J'aurais desîré 
seulement que ce chapitre, déjà long, fut moiiis sur* 
diargé de &its. Qu'importe que l'ophlbalmie soit pror 
duite par le contact de l'air froid , par des vapeurs 
irritantes, des corps étrangers introduits dans l'oeit, 
comme du gravier, de la poussière, des balles dej 
graminées, des épines, etc. Les symptraies.et le trai* 
tepsent ( sauf l'extraction des corps étrangers quand 
il y a lieii), étant absolument les mêmes dans tous 
ces cas, il n'y avait, ce me semble, aucun avantage 
à donner plusieurs exemples d!oplidiadmies produities 
par chacune de ces causes. 

On sait que chez l'homme les organes digestifs et 
la conjonctive sont unis ^ par une étroite sympathie. 
jja couleur jaune qu'on observe chaque jour sur cette 
inembrane, dans les irriiations gastro-hépatiques, 
dans la duodénite, avec irritation des canaux biliaires, 
en serait une preuve suffisante , si les observations 
é'ophthalmies biUeuses épidémiques ne i'avaieiit stu> 
abondamment démontré. M. Leblanc a observé ces 
mè:nes rapports Sympathiques chez les animaux; On 
trouvera dans son livre d'excellentes descriptions de 
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Pophlhalmie dépendante de la phlegmasie de l*ea- 
tomac où du foie , de celle de la membrane pituitair e 
qui est aussi très-fréquente , de celle de la membrane 
muqueuse des voies aériennes. Cette sympathie, bien 
constatée entré la conjonctive et quelques autres or^ 
ganés , lui a fourni même des vues thérapeutiques très- 
judicietises sur Temploide la méthode révulsive.Toates 
les modifications de traitement qu'exigent les diverses 
espèces ou les dififérens degrés de l'ophthalmie^ 1 état 
dé force ou de faiblesse des sujets , sont indiquées 
aussi avec le soin le plus minutieux, et je ne puis 
que répéter, avec M. Leblanc, le précepte fort isage, 
mais assez singulièrement exprimé d'ailleurs , de mettre 
constamment les remèdes en rapport auec Pindmdu de 
maladie et l^indc^idu animal. 

Après avoir passé en revue quelques autres affec- 
tions de la conjonclive , M. Leblanc arrive à Toph* 
thalmie intermittente ou périodique, maladie très-peii , 
connue^ du moins quant à ses causes, et dont les 
terribles effets privent de la vue un si grand nombre 
de iios animaux domestiquas. C'était là surtout le 
point important que la Société d'Agriculture desirait 
voir éclaircir, et c'est aussi celui qui a exercé le plus 
les méditations de M. Leblanc. Dans cette, partie,. la 
plus soignée, sans contredit, de son travail, il examine 
successivement les influences variées Me ^^%t et du 
tempérament des animaux domestiques , de la ma* 
aière de les nouri^ir, de -les loger et de s'en sei^vir; 
celles de l'hérédité, du sevrage préipatùré, de la 
pousse des dents, sont étudiées à^kur tour , et il 
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indique avec une rare sagacité la part que chacune 
de ces circonstances peut avoir sur la production de 
rophthalmie périodique. Il n*a pas négligé non plus 
Vexamen des influences sydérales; elles sont très-bien 
discutées et appréciées ^ particulièrement Topinion 
qui attribue aux phases lunaires une grande part à 
la production de cette phlegmasie; opinion si géné- 
ralement répandue, qu'elle S fait donner le nom de 
lunatiques aux animaux sujets à ces sortes d'accès. 
M. Leblanc croit pouvoir Conclure de ses nombreuses 
observations, qu'il n'existe aucun rapport constant 
entre l'apparition des accès et le déclin de la lune, et 
il lui a semblé beaucoup plus naturel de s'en prendre 
à d'autres causes que dHnculper cet astre. En dei:- 
nière analyse, il paraît regarder les variations atmos- 
phériques , et le séjour dans les lieux bas et maréca- 
geux, comme les deux circonstances les plus propres 
à donner naissance à la périodicité de l'ophthalmie; 
et il faut convenir que les faits donnent beai^coup 
de poids à ce sentiment Les ophthalmies périodiques 
.sont en effet beaucoup plus communes vers le leinps 
des^ équinoxes que daiDs toute autre saison de l'année;, 
et on les observe aussi bien plus fréquemment dans 
quelques parties basses et marécageuses de la^Bresse, 
du Joitou,.etc,, que dans les pays montueux et secs. 
Les effets des effluves marécageux sur l'homme 
ajoutent aussi de grandes probabilités à cette opi- 
nion. D'après cette manière de voir, qui, du reste, 
est basée sur l'expérience, ou devine aisément que , 
Fauteur a dû chercher dans l'hygiène les moyens les 
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plus efficaces pour arrêter les ravages dé dette xedou'^ 
table affection : . il indique avec beaucoup de détails 
la nature du sol, celle des alimens, et le mode de 
leur administration , qui conviennent aux animaux 
domestiques, les réformes ''à introduire dans Tarchi* 
tecture rurale , etc. , etc. Quant au traitement propre* 
ment dit y comme il né diffère pas essentiellement de 
celui de l'ophthalmie ordinaire , je ne m*y arrêterai 
pas ; je saisirai seulement cette occasion de faire re- 
marquer que M. Leblanc me paraît en général re- 
courir de trop bonne heure à Tadminbtration des 
pommades et des collyres aslringens. Je pourrais jus- 
tifier ce reproche par plusieurs observations d*oph- 
thalmies rapportées par l'auteur lui-même^ et qui me 
paraissent avoir été évidemment exaspérées par l'em- 
ploi de ces moyens: il n'a peut-étre pas assez senti que 
l'œil doit être exempt de toute inflammation , au moins 
aiguë ^ pour se bien trouver de l'application de ces 
médicamens. 

Je ne puis quitter cet intéressant chapitre sans citer 
deux faits assez dignes d'attention. M. Leblanc se croit 
fondé à conclure de ses observations que les femelles 
des animaux sont beaucoup plus sujettes que les mâles 
à la fluxion périodique: La raison qu'il donne de cette 
particularité me semble d'ailleurs assez peu vraisem- 
blable ; ce n*est encore là qu^uu aperçu qui a besoin , 
* je crois, d'être confirmé. Un second fait, as^ez cu- 
rieux aussi , et d'ailleurs bien mieux constaté , c'est 
que l'ophtlialmie intermittente est souvent guérie par 
l'état de gestation. M. Leblanc rapporte quelques 
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exemples de ce phénemène , sihgaUer sans doute > 
lûaU susceptible pcn^tant d'une explication satisfais 
santé. 

Ayant de s'eipgager dans là description des mala^ 
dies de la cornée tnmsparënte , notre auteut annoncé 
qu'il comprendra drascét article /les afiections de la 
lame de la <3onjonctive ,^m^ Von croycUt recouvrir Ju 
cornée, ie lui ferai observer que beaucoup de per- 
sonnes le croient encore, et notamment MM. Boyer*^ 
Demours, et que d'ailleurs la possibilité de séparer ces 
deux membranes à l'aide d'une longue macération-, 
comme Ta fait Oavard, prîcmve incontestablement 
l'existence de la conjonctive sur la cornée. : - - 

Je suis £àehé que M. L^lanc, qui, dans plasieuriï 
parties de son livre , a fait d'heureuses applications si 
son art de ses connàissancesren pathologie humaine/ 
n'ait pas^ongé à pratiquer .quelquefois l'opération dé 
la pupille artificielle , dans lescas-où la carnée est de- 
venue opaque dans le point correspondant à rpuver- 
ture pupillaire; il aurait pu enrichir ainsi la médecine 
vétérinaire de cette ingénieuse op^*ation. Cette inno^ 
vation eût été. peut-être beaucoup plus prpfitable 
à la science que le conseil qu'il donne d'exciter une 
inflammation aiguë dans Ttril , afin de favoriser 
l'absorption de la matière albumineuse répandue entre 
les lamelles de la cornée :. cette pratique hasardeuse 
est digne tout au plus des maréchaux soi-disant ex* * 
perts^ dont l'auteur se moque sans ménagement; et V 
pour avoir réussi quelquefob , même «itre sçs mains; 
je ne l'en crois pas moins biâmable. . . 
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M. Lebhnc n'a pas mendondé toutes les mafadies 
tle l'iris ; il ne parle point dé radhéreoce de cette 
membrane au cristallin ou à là cornée ^ de 1 obKtéra- 
tion accidentelle de la pupille, af£Sctions qui, pro- 
duites le plus souvent par d^ causes externes, né 
doivent pas être très-rares diea les animaux; mars il 
en a observé uneasses singulière, que je ne sache pas 
avoir été jamab vue chez l'homme, et dont le récit, 
bien qu'il ne renferme pas toutes les circonstances 
qu'on désirerait connaître , ne sera peut-éire pas sans 
intérêt pour le lecteur : ce cas s'est présenté sur ilne 
fument : « L'iris blanchâtre <^rait supérieurement et 
inférieurement deux sacs dont la convexité , était en 
dehors et touchait laxornée, tandis que la concavité 
répondait au cristallin* Ces sacs , produits par la dis- 
tension de l'iris, qui paraissait très- mince dans les 
^régions distendues^ et dont la nuancqj3lanchàrre u'é- 
- tait visible que sur des lignes qui avaient la même di- 
rection que les bords de la pupille^ existaient saas 
aucun changement dahs la forme de cette ou ver* 
ture. L'animal voyait très-bien. » Ce fait me parak 
militer en Êiveur de Topinion de M, Edwards sur la 
structure de l'iris. 

Dans le plus grand nombre des cas, l'opacité, du 
cristallin est chez les animaux une afieetion secon- 
daire, dont la cause la plus commune est Topbtfaal- 
mie, surtout l'intermiitente. On peut donc la prévenir 
jusqu'à un certain point , en combattant cette maladie ; 
la cataracte se guérit même quelquefois spontanément 
Aez eux. J'aurab bien d^iré que M. Leblanc ^ q«i 

T. XXXVn. a3 
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rapporte quelques faits de ce genre , eût soigneuse- 
ment noté toutes les conditions dans lesquelles ce sin- 
gulier phénomène se ]H*oduity pour savoir s'il ne se- 
rait pas au pouvoir de l'art àe. le faire naître quelque^ 
lois chez Thomme , et d'éviter ainsi une opération ^ peu 
douloureuse à la vérité , mais doiit les résultats sont 
souvent sans succès. Quand cette opération est jugée 
nécessaire, Fauteur veut qu'on la pratique par abais^ 
sèment. Comme Tindocilité des animaux rend chez 
eux l'opération de la cataracte assez^ difficile ( diffi- 
culté qui tient presque toujours aux mouvemens dé- 
sordonnés du globe oculaire), il à imaginé un instru- 
ment ingénieux et simple^ au moyen duquel on peut 
fixer l'œil d'une manière conv^able, ou lui imprimer 
les différeqtes directions que les manoeuvres vaiHiées 
de c0tte opération peuvent exiger. 

En terminant, je ne puis m'empêcher de faire re- 
marquer à M. Tjeblanc que son livre, qu'il a voulu 
rendre essentiellement pratique, renferme beaucoup 
trop d'explications de tout genre, et je lui fais d'autant 
plus volontiei*s ce reproche ; qu'elles ne m outpas tou* 
jours paru d'une grande justesse. Son style est aussi 
trop négligé; on rencontre à tout instant des répéti- 
tions, des locutions impropres ou des phrases obs- 
ctures, qui rendent la lecture du livre uu peu fati- 
gante. Ces tache» sont légères sans doute, elles n'ôtent 
presque rien au mérite de l'ouvragé, et je ne les in- 
dique <jae pcHir engager l'auteur à les faire disparaître 
duns une seconde édition. Je dois ajouter qu'il a en- 
fiçhi son travail d'un grand nombre de pioches su« 
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périeurement gravées, dans lesquelles il a fait repré- 
seuter les nofaladies des yeux les plus susceptibles d'être 
rendues à l'aide du dessin, et les instrumens nécessaires 
pour les opérations qu'elles réclament. Ces belles gra- 
vures ajoutent beaucoup d« prix à cet ouvrage excel- 
lent par liii-méme, et que s'empresseront de recher- 
cher toutes les personnes qui, par état ou par goût, 
s'occupent de pathologie vétérinaire. 

A. l^ACKOIX. 



Observations surdeàx cas de glossite; par le doctetu* 
Oliuetf médecin à Montereau-Faut-Tohne. 

♦ Pfemière observation. — Michaud Thomas, âgé de 
soixante-huit ans , d'une forte constitution , vivant 
dans l'aisance , et travaillant beaucoup de son état de 
iliaçon, avait toujours joui d'une bonne santé depuis 
environ tin an , lorsqu'il s'aperçut que sa vue se trou- 
blait : il Vint 'me consulter, et je reconnus deux ai* 
taractes. Je lui conseillai d'attendre en repos le prin- 
temps iSaS , et qu'alors il serait opéré. Cet homme 
iiiivrt moti avis, et, ne vayant plus à se conduire , il 
passa Fhiver dans l'inaction la plus complète, conti- 
nuant à suivre uil régime très>substahtiel : il prit 
beaiicoup d'embonpoint, devînt lourd, et ne fit plus 
cjuédeux repas chaque jour , restant au lit plus de 
douze heures de suite. 

'• *lie^^ janvier dernier, il se plaignit de souffrir de 
là gorge; c<^lle-ci était rouge ^ les amygdales gonflées ; 

23* 
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la fièTre n'était pas très-forte , et ce qui le &tiguait le 
plus était la difficulté d'avaler. Je fis mettre à Tangk 
de chaque mftchoire dix sangsues qui tirèrent beau- 
coup de sang. Gargarisme émolUent, lait d^amandes 
douces, pédîluves sinapisés. 

Le lendemain , mieux rnsmifeste ; désir de mau* 
ger, que Michaud avait satisfait avant mon arrivée* Je 
lui avais recommandé d'être sobre, de mettre beaii* 
coup d'eau dans son vin , et d'éviter avec le plus grand 
som le iroid: Après mon départ, il tomba de la neige. 
Yen le soir ^ le malade mangea^ but du vin , et se plai- 
gnit .ipielque temps après desbufifrir davantage de 
la gorge. Il se coucha sans pouvoir goi^ter de som- 
meil ; il sentait à la.base de la langue un resserre- 
ment qui le fatiguait beaucoup. La prononciation de- 
vint nasillarde, la déglutition difficile; plus tard, sa 
langue lui parut augmenter de volume ; la respiraticm 
devint pénible , au point qu'il était forcé de rester sur 
son séant pour éviter la suffocation, Jusqu'soi jour, le$ 
symptômes augmentèrent , et je fos étrangement sur* 
pris lOrsqu^on vint me dire de me transporter de suite 
chez ce malade, qui, me dit-on,Nne parlait, plus de- 
puis minuit, et ne pouvait plus respirer. Je le trouvai 
assis sur son Ut, dans une agitation extrême, ne pou- 
vant avaler une seule goutte de liquide, et n'articu- 
lant aucun son^ La &ce était pâle , et exprimait une 
vive inquiétude; toute Ta peau était couverte de sueur, 
le pouls petit, faible, très-fréquent. Je voulus voir 
rintérieur delà bouche, die ne ptit être. ouverte qu*à 
moitié; la langue &x rraiplissait eiitièiiraaent la oh 



Digitiaed by 



Google • 



(357) 
Tîié, en s'engageant entre les dents , qui la retenaient, 
ne pouvant pas fournir une onvpture assez large 
pour la laisser sortir. Avec une spatule, je ne pus que 
déprimer un peu la pointe de cet organe; je fis alors 
sur la face dorsale, deux incisions d'arrière en avant , 
longues de quatre à cinq lignes : elles donnèt*ent 
très-peu de sang. Je voulus les répéter; cette (ois, je 
ne pus parvenir à abaisser la langue. Je me décidai 
à plonger la lancette de chaque côté du frein, et j'ob- 
tins beaucoup plus de ssmg; néanmoins, pas encore 
assez , et je recommençai trois fois cette opération. 
Pour favoriser l'écoulement du sang , on injectait de 
l'eau chaude dans la boudie. Deux heures après, le 
malade était soulagé , au point de pouvoir se laver la 
bouche avec du Jait. Je fis appliquer un faurge vésica- 
toire à la nuqUe, continuer les autres moyens, et 
ptendre un lavement purgatif! 

La journée fut encore pénible ; le mahule dormit 
un peu , et le soir il parlait assez pour se fisure en- 
tendre* Depuis tors, les acddens diminuèrent diaque 
jour ^ et bientôt cet hcmime fut parÊdiement rétabti. 
Dans sa maladie , reztrémtf sécheresse de bt gorge, et 
TimpossibiKté où iNtait de l'humecter, furent pour 
lui UTt tounnent affreux. 

Deuxième observation. — Quelques années aupa« 
ravant, j'avais donné me» soink à une femme d'un 
tempérament lymphaikine^, qui, depuis huit jours, 
avait une glossitè EHe avriait difficÙement, et elle 
respirait sans peine. Je la teouvai |ievée. En compri-* 
toant la langue, elle me parut plône de iétosité; du 
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reste, il y arail peu de douleur, et pas de fièvre. ié 
plaçai un vésîcatoire à la nuque ^ j'ordonnai des gar- 
garismes émolliens, des pédiluyes suiapisés^ et quel- 
ques jours après^vCeUe femme vint chez moi tout-àr 
. fait rétablie. - 

Eu publiant ces observations , mon iutenticvi n'est 
pas de critiquer la conduite; tenue par M^ Faneau-De* 
lacoiir , mais d'appeler ratlention des médecins sur le 
procédé le plus convenable à mettre en usage dans la 
glossite, pour tirer du sang de ta langue. L'ineisios 
sur la face dorsale n'est pas toujours possible ^ et le 
fut-elle , je pe;nse qu'elle ne fournit pas assez de sang 
pour qu'on doive y avoir recours. C'est pourquoi chez 
Michaud f ne pouvant, porter l'instrument dans le lieu 
indiqué, je me décidai à ouvrir les veines sublin- 
guales, et j'obtins une forte saignée. Si,;^ trois fois dif- 
férentes , je reportai rioBtrument 9 ce fut afiu d'augr 
. menler l'écoulement du ^ng, et de degorgçr davan- 
tage loi^ane m^ade. 

Il y a dcMx ans , ype angine épidémiqMe réçna dans 
plusieu rs viUagesdes environs; ^habitans serendaient 
en foule chez un charlatan poi^r qi|'il les s^^nât sous 
la langue , afin dç les guéri^ pu de.les garantir du mal 
de govge. J'en vis plusieurs qui p^rcjirent beaucoup 
de sang , et qui.ç'sfi trouvéï^^Dt très-soulagés. Cet 
hqîRme procéclail ^ns principe ftrsans pré€aiition: i\ 
fut bientôt ddais^é., parqe qu'il survint à piusieurs 
individus deS:boi|((His çi^!»0{»p«ra|ioii.spUà la langue^ 
attribués à Ja lîMil^TOpwftéîde \A bow de canif <iônt il 
se> servait dans ses dpénttÛMis* La oraint^e» dé là men 
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avait étal>U 3a réputatiop, Ja même crainte la dé- 
Jtruisit. Néanmoins , ce moyen m'a-pa^u avantageux , 
pqiais seulement lorsque l'éçouleidc^nt du sang est 
abondant. 

Observation sur la tracliéoionù^ dans le ci*oup; par 
, le docteur Maurice Treille. 

a La îniMXïi Furieuse p du i" régiment des cuiras- 
siers de la garde royale , étant atteinte du croup cc^ec 
fausse membrane y réspire péniblement : on la sort de 
récurîe. A peine esl-elle arrivée dans la cour, qu'elle 
* tombe suffoquée; elle est sur le point de périr. M. Ba- 
rîer , artiste vétérinaire du régiment,* homme fort ha- 
bile dans son art, se hâte de lui pratiquer la trachéo- 
,tomîé, et maintient Tes lèvres dé la plaie écartées au 
, moyend'un tube* L*air pénètre aussitôt dans les pou- 
mons, Tacte respiratoire' a lieu, et la jument ^e re- 
lève sur ses pieds. On la reconduit dans l'infirmerie. 
Elle marche librement ; elle prend de la nourriture ; 
on la fait promener deux heures chaque jour. Elle en 
* passe ainsi quinze, au bout desquels elle succombe, 
pliis par dé£aut de soins qu'autrement, M. Barriet 
ayant été obligé de marcher avec le régiment, qui. 
quitta à cette époque la garnison de Paris. » 

Ce fait est tpop concluant en faveur de l'opération , 
ajoute M. Maurice Treille, pour avoirbesoin de<om- 
mentaire (t). 

(x):Aiui..^e U'Biëd. pky0«, |aîivier iSaS. 
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— C* fait peut ^e fort ooncluàiitcuÉiTeur de la tra- 
chéotomie sur le cheval; mais, pour en juger,nousat. 
tendrons que M. Barrier ait publié ce fiiit de prétendu 
ctoup avec tous les détails nécessaires, et qu'il l'air 
rapproché des faits du même genre, rapportés dans 
les comptes rendus des écoles vétérinaires. 

Mais que ce feit, tel qu'on nou» le rapporte, lève 
complètement les doutes qui restent sur l'uiiliié de la 
trachéotomie dans le croup de l'espèce humaine, 
comme le prétend M. Maurice TreUle , c'jesU» qu'on 
ne saurait admettre , aussi long-temps que ce médecin, 
n'aura pas prouvé, i» qu'il n'y a Aucun inconvénient 
à maser une membrane muqueuse enflamméci a* que 
lés saignées, les émétiques, les purgarife et les vésica* 
tou-es, qui n'ont pu ni prévenir, ni rallenUr, ni feirç 
cesser le développement de la iausse membrane, le 
boursouflement de la membrane muqueuse trachéale, 
et la Contraction spasmodique des voies aériennes 
supérieures^ «P^t /'o/wafwn,. guériront l'inflamma- 
tion, expulseront cettefaussp membrane, empêcheront 
son renouvellement, feront cesser le bouiwuflement 
de la membrane muqueuse trachéale, et la constriction 
spasmodique des voies aériennes supérieures, (^s 
y opération s S'qu'une ouverture à la trachée peut 
remédieràl'obstruciiun des bronches, déterminée par 
la présence de la fausse membrane qui s'étend si 
souvent jusqu'à elles, par les mucosités concrètes 
qu'elles renferment ordinairement , par le boursou- 
flement de leur membrane tnuquense; 40 qu*après 
avoir ouvert la trachée, ie médecin a tout le loisir 



I Digitized by 



Google 



( 36r ) 

ée'guéi^ir son mdlàdéj l'nfin, S» qa'iî n*y a aucune 

différence entre Tappareil laryngo- trachéal d'un en* 

fant et celui d'une jument* 

F.-G. B. 



Observation sur une teigne qui y après avoir résisté 
pendant qucUre ans à C emploi des topiques irritons y 
a guéri en peu de temps par l^usage des sangsues 
et des émoUiens; par le docteur Bobillier , chirur^ 
gien-major au 6i* régiment • 

Un préjugé populaire , qui a pris sa source dans 
les doctrines humorales, Êiit considérer la teigne 
comme une maladie dépuratoire qu'il serait dange- 
reteUL die guérir : il est même encore des médecins 
qui partagent cette opinion , et qui croient cette ma- 
ladie propre à détourner , par la peau, des humeurs 
surabondantes <m malfaisantes : aussi lui laissent-ils 
ikire de tels progrès, qu'elle ahère toute l'épaisseur 
da derme chevelu, et même les parties sous-jacentes. 
Afois le médecin physiologiste , pour lequel il n'est 
point de maladie dépuratoire, et qu'il soit utile d'en-^ 
tretenir ; qui ne considère la teigne que comme une 
irritation chronique des tégumens épicrAniens , et qui 
ne voit dans l'humeur teign^ise qu'un produit de 
l'état morbide de cette partie du derme, en essaiera 
la cure, dans tous les cas, non par des irritans 
et des caustiques <pii pourraient l'augmenter, la ré- 
percuter, et déterminer sympathiquement nne irrita^ 
tion Yîicérile beaucpii^ pins à craindre , mab par 1er 
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moyens antiphlogisiique^ les plus |aK>[Nres à mnenev 
le derme à son état normal. 

Je viens de trailer M"* pelabaëff de celte maladie : 
on avait employé ^sans succès quelques oxydes mé- 
talliques, ainsi quç la poudre de charbon et de 
soufre; en sorte que Ton cpnsidérait la résistance 
que la teigne avait montrée à Tactioù de ces remèdes,, 
comme une preuve qu'elle était nécessaire à la santé 
de cette enfant, et qull fallait l'abandonner à elle- 
même : ce n'est qu'après que j'eus démontré l'absur- 
dité d'un tel raisonnement, et.garanti la vie de là ma- 
lade sur ma responsabilité , que l'on cons^tit à suivre 
mon traitement 

Cette petite demoiselle , âgée de six ans, blonde, 
d'tme constitution lymph^^lique , a^it la teigne depuis 
sa sortie de noujrrice; le mal avait enyahi toute Véi- 
tendue du cuir chevçlu , particulièrement le commet 
4e la tête; le. derme éts^it ifori^mem altéré, ulcéré 
même en quelques endroits ^ recouverts de croûtes 
épaisses, jaunâtres, brunlittes, mêlées aux cheveux. 
Vers la circonférence de la tête , étaient 4e petits bou- 
tons sécrétant la même matière ,:et formant des nœùd$ 
entortillés avec les cheveux , et sous lesquels on trou- 
Taii le derme rouge, gonflé, et plus ou xxKHns en- 
flammé ; : tesvglaBdes occipitales , étaient engorgées ; 
une légère irritation de l'estomac et des intestins se 
manifestait par l'état blanchatlre de la langue et. paria 
constipation. Eloignant 4e; nKt pensée toute idée de 
8pécî£ialitéiet4e vîriilence^ etii'après lecatactère évii- 
demmient inflammatoire dei celte makdSe , dànsilap 
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* quelle je fae vis de différence aTec les dartres en gé- 
néral que celle de la structure plus dense , plu» serr^ 
et plus compacte du derme de la région affectée, 
peut-être aussi la présence des cheveux, je ne crus 
pa§ devoir en établir dans le traitement. 

En conséquence, je fis raser chaque jour une por- 
tion des dieveux , nétoyèr la peau le plus exactémeint 
^ possible avec une éponge imbibée de décoction émol- 
Hente, de manière à enlever les croûtes et rhumeur 
épaissie, et à mettre le derme à découvert , puis appli^ 
quer un cataplasme émollient €|U'bn changeait deux 
fois le jour. ' 

Le surcroît d'irHtatibn que détermina cette opéra- 
tion, quoique faite avecménagemcnt et sansdétennhier 
le saignement, amena de Tinflammation et du gonfle- 
ment vers le sommet de là téte^ et nfie détermina à appli^ 
quer quelques sangsues sur le point le plus sensible', 
et ensuite des linges imbibés de décoction de mauve: 
l'abondante évacuation du Sang qui eut lieu améliora 
l'état des parties; on continua de couper peu à peu 
tous les cheveux et de faire des foràentatibns, et' en 
peu de jours la guérison était déjà fort avancée. La 
; malade étsmt sortie par un temps froid et humide; 
avec le cataplasme sur la tête, il se matiifesla uii^ 
btondiite, d'abord légère; mais com^me on ne fit rien 
pour en arrêter les progrès, elle s'accrut tellement, 
ainsi que Irritation de l'estomac, que l'enfant totis^ 
sait continuellement, avait le pouls plein et accéléré, 
de la chaleur à la peau et des sueurs pendant la nuit ; 
la langue était blanchâtre eu dessus, rouge stir seè 
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bords et vers sa pomte; il y avait aussi de la doulemi' 
à la pression de Tépig^istre. v 

Je fis appliquer dix sangsues, six à r^igastré^ et 
quadre au cou : elles donnèrent Ueu à une abondante 
évacuation de sang ; ce qui, joint à une diète absolue 
et à Tusage de l'eau de gomme, diminua la gastro- 
bronclute : cependant, dès le même jour, Firritation 
8e propagea vers la partie inférieure du canal intes<^ 
tinal ; ce qui s'annonça par des coliques et quelques 
ténesmes. L'usage des lavemens, des cataplasmes sur 
la tête et sur le ventre, fît cesser cette irritation de 
toutes les membranes muqueuses , sans en excepter 
celles des voijes urinaires ; car tout lé temps I^ urines 
furent rouges et déposèrent énormément. 

Néanmoins l'irritation bronchique persistait^; l'en- 
Ëiilt toussait encore beaucoup, le matin surtout; œ 
qui me détermina à réappliquer six sangsues à la base 
du cou^ en continuant l'usi^ des cataplasmes > qu'on 
ne cessa que pour employer de la pommade d^Auten* 
rieth, qui mit enUèrement fin à la bronchite (i^ 

Pendapt ioaie la durée d^e cette maladie concomit- 
tante, on a continué de nétoyer la tête, et d'y mettre 
des cataplasmes émoUieos, en sûrte que ces deux mala^ 
dies ont presque gaéri ep même temps : cependant», 
comme l'irriuûon des ro^wbranes muqueuses est sur-i 



(i) Cette bronchite était d*autant plu^ à craindre çkez cetl9 
}eune fille , qu elle a le thorax mal conformé ; le sternum est trés^ 
paillant , et porté ~en avant par un aplatissement latéral dçs câtes : 
disposition qui resseiTe la capacité de la poitrine, H egapêche le 
4év«h»ppem6nt du. poumon» 
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▼enue au moment où la teigne coraniençait à dispa- 
raître^ les parens pensaient que cette maladie neguéris* 
sait qu'aux dépens des poumons et de l'estomac , que 
rhumeur s'était portée sur ces parties, et que cette 
erànt^ était perdue^ Je ne parvins à les dissuader 
qu'en leur démontrant que depuis long^temps cette 
teigne avait produit sympathiquamènt l'irritaiion de 
l'estomac et des inteslins^ et que la bronchite était - 
tout-à-£Eiit accidentelle : la suite leur a démontré que 
leur crainte n'était qu'une chimère. 

Maintenant le derme chevelu est revenu à son 
état naturel ; la tête est propre, et les cheveux Croissent 
rapidement. 

. Ce fait n'est sans doute pas suffisant pour démon- 
trer, non-seulement l'inutilité, mars encore les dan- 
gers des remèdes usités dans cette maladie, par suite 
de l'opinion que la teigne est d'une nature spéci- 
fique : cependant la rapidité avec laquelle elle a cédé 
au traitement général des irritations, fait voir qu'elle 
ne diffère point essentiellement^es dartres que M. le 
professeur Garoa fait si promptëment dispai^itre pu 
les émoUiens opiacés, les évacuations sanguines et 
les bains ; elle offre un exemple de l'influence sym- 
pathique de la teigne sur l'estomac et les intestins. 
Elle démontre la force des préjugés du peuple, fondés 
sur les doctrines humorales, et quelle doit éire l'abné- 
gation du médecin , lorsqu'il ne peut espérer d'être 
utile qu'en exposant sa réputatioh. 

Peut-être dira-t-on que la calotte de poix se montre 
si souvent efficace^ qu'il est encore plus sûr de l'em^ 



Digitized by 



Google 



( 366 ) 

ployer que de &*en lentr^aux simples^ moyens que 
j'indique. Sans doute il est des teignes qui seraient 
plus rebelles que oelle^i; mae je sois porté à croire 
. qu'eu persistant .dans Tusage des émoUiens et dés 
évacuations sanguines, on y mettrait ^itièrement fia: 
d'ailleurs, la calotte, qui effectivement jouit eocorçr 
d'ime grande yogue, n'est point un remède spéci- 
fique; elle n'agit qu'en produisant une irritation plus 
forte sur une plus faible y tout coinme 1 emploi des 
pommades caustiques, pour obtenir la guérison^e 
certaines dartres. ^ 



Observation sur une rupture de V utérus , survenue ju- 
rant le travail de F accouchement, ^tà la sjLiite de 
laquelle V opération de la gastrotomie a été faite a\^ec 
succès; recueillie parle docteur L. Frank, médecin 
de 5. M. r archiduchesse Marié- Louise, duchesse 
de Parme. 

Angela Grossi , âgée de quarante-quatre ans , heu- 
reusement àccoucbée de cinq etifans, enceinte pour 
la sixième fois, et parvetiue à son neuvième mois 
sans avoir éprouvé aucun accident pendant sa gros- 
sesse, éprouvait les douleurs de ï'ehfant^ment dans 
la matinée du 9 août 1817, lorsqu'étant debout, et 
assistée par une sage-fêmme, elle fut saisie de voinis- 
semens, et tomba en syncopé. On la plaça aussitôt 
sur un lit; au meiïie instant, elle ressentit dans fab- 
domen un tiraillement qui lui causait, disait -elle, 
une sensation, comme 3'il y eût eu deux enf^ns. 
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On appela un cfairiirgien, qui déclara qu'un effort de 
vomissement avait poussé le foetus en bas, mais 
qu'un second l'avait reporté en haut , et que, par con- 
séquent, elle pouvait être tranquille. 

Cependant la sage-femme , voyant que le ventre se 
gonflait, que le vomissement ne cessait point, qu'il y 
avait de la gêne dans la respiration, appela un profes-- 
seur d'accouchement, le docteur Joseph Rossi, qui 
reconnut une rupture de l'utérus ; il consulta à tet 
effet son père, le docteur François Rossi, et d'autres 
professeurs qui , d'un commun accord, proposèrent 
la gastrotomie. 

L'opération fut pratiquée, deux heures après la rup- 
ture de l'utérusi^ par le professeur Cecconi , à la région 
hypogastrique du côté gauche. L'ouverture étant faite, 
les pieds de l'enfant se présentèrent; il fut extrait avec 
l'arfière-Ésiix, donnant signe de vie. Quarante jours 
après l'opération, Angela Grossi, parfaitement réta- 
blie, put sortir de sa maison. Les menstrues parurent, 
ensuite régulièrement; et, environ trois ans après, 
elle accoiîcha heureusement d'un enfant de sept mois,^ 
qui vécut quatorze jours. . 

Cette femme porte à Vendroit de sa cicatrice uhe 
hernie du volume d'une grosse pomme, qui,^sans lui 
causer aucune incommodité, est cependant sans re- 
mède. 

Ce fait intéressant avait été communiqué à la So- 
ciété de Médecine de Marseille, mais il ne fut pas pu- 
blié. M. Frank rappelle à cette occasion des opéra- 
tions de même nature , faites avec succès par M. Lam- 
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broB ^ célèbre chtrui^ien d'Orléans^ la prendére hÀi 
tlix-huit heures, «et la seconde deux heures après h. 
rupture de l'utérus, et dont la relation' est consignée 
dans le Ùictionnaire des Sciences médicales^ tom. 49 # 
pag.a49- 

!■ i « 1 * 1 ' I r i n .1 

Obsetyations sur hs effets^ du quinquina bicolorata 
dans les fièi^res d'accès Bénignes et pernicieuses ;. 
par y.-L. Brera, professeur de clinique médicale à 
rUnis^ersité de Padcue. 

M. G. Zanetti, pharmacien à Trévise, s^étant ipto* 
curé un quinquina autre que celui qui a cours dand 
le coiftmerce , et qui laissait douter s'il appartenait 
j^utôt à l'espèce des cascarilles qu'au quinquina pro-- 
prement dit , Id nouvelle écorce fut mise en pratique 
' par MM. Ghirlanda, Lovadina, Mau<3ruzzato , Nas- 
civera, Marzari et Mainer, médecins à Trévise^ ainsi 
que par les docteurs Bruai et Ciotti de ConegHano, 
Saccomani de Zéro , Adami. de Roncade, Zanotta de 
Spresiano, et Guerra de Cassier. Ces médecins obser- 
vèrent qu'une demi-once de' cette écorce , divisée en 
six doses, combattait les ftèvrès légitimes d'accès 
avec beautoup plus de succès qu'une plus forte quan- 
tité des quinquinas ordinaires* On observa même que 
les fièvres détruites avec l'écorce dont il s'agit récidi- 
vaient moins facilement que celles qui avaient^été com- 
battues par un quinquina d'une autre espèce. 

Encouragé parles résultats , le professeur Bi%ra a 
voulu essayer l'emploi de ce médicameut à l'Institut çli-; 
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nique de Padoiie , et il a yn , iion sans ^toi^pémenY , se 
réaliser ce<|u'€iî ontditks médecins dé Tfévîse. Il a 
tvsôlé p«r oe looyen , et avec le plus grand succès, six 
âèvres iiitermkt entes , parmi. lesiquelles «ne pernii- 
cieuse cardialgique. Ce qutnqnina ne p^ait pas prf'o- 
d»ire les dérangemetis de l'estomac et du veni?rQ, si 
£aixiilier6 aux aqtres écorces analogues. 

Celui dont on a fait usage dans llnstitut dlîniqiie 
était en «fkorceaucc de ta longueur d'un demi-mètre y 
le plus souvent reployéià une fois et demie/ sur eux- 
mêmes; leiM? diamèti^e était d'un à quinze centimètres 
au plus, et leur épaisseur d'un milïimètre environ. 
La surfece externe en était lisse, et couverte d'un 
épiderme gris pids ou «noins foncé, ayant paD inter- 
valle des itacfaes d'une 5îouleur très-pile , presque 
btapches-, qni paraissaient accidentelles, et dépen- 
dantes d'une altération organique soufferte par l'é- 
copce sur 1^ végétal* Jj'écorce n'était pas rugueuse ; 
elfie -n'avait «leme pas les fentes transversales qu'on 
remarque ordinairement dans les auti^s espèces de 
qninqiiîna. Sa surface interne était lisse, d'une cou- 
lem* !?irant sur le violet ptns on moins foncé , quel- 
quefois donnant pur- le noir. OLa cassure longitudî- 
nirte des morceaux était ^gulière, de couleur jaune 
foncé, avec des points résineux; et, du côte interne 
correspondant li cette mèn>e fente longitudinale, elle 
présentarit une ligne de couleur i*ouge-brun. La cas- 
sure transversale de cette éiîorce est unie , sans fibres, 
d^ftspect résineux , et marquée , dans l'intérieur, d'une 
auréole «rowge^brune. . * 

T. XXXVU. a4 
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EUe n^a point d'odeur; en la mâchant, sa saveur 
se développe avec lenteur; mais^ à la fin, on dis- 
tingue une amertume légèrement aromatique, ana- 
logue à celle du quinquina «n général; elle est en 
outre très-légèrement styptique. 

(Jette écorce est dure, pesante; pulvérisée, elle pa- 
rait d'une couleur jaune-orange; la poudre n'en est 
pas du tout fibreuse. 

D'après ces caractères, on ne peut la rapporter au 
quinquina nitida de la Flore péruvienne; et, dans Vin- 
certitude de savoir à quelle espèce elle poutrait ap- 
partenir, on a cru devoir lui donner la dénomination 
de quinquina bicolorata^ en raison des deux couleurs 
opposées qu'elle présente à l'intérieur et à l'extérieur, 
laissant aux recherches uftérieures dû botaniste à dé- 
ternliner sa véritable dénomination, et d'où elle pro- 
vient. Le professeur Brera croit cependant ne devoir 
pas douter que Técorce en question appartient aux 
quinquinas, plutôt qu'à toute autre espèce ;-et il s'ap- 
puie sur l'analyse suivante, qui en a été. faite par le 
docteur Pierre de Col. Bouillie dans l'eau et dans un 
vase découvert*, elle donne une décoction de couleiur 
jaune-brun, légèrement trouble, qui mousse quand 
on l'agite; tenue à l'air, elle s'éclaircit, laissant un dépôt 
dérouleur jaunâtre. Cette décoction manque de To* 

deur quinique, mais à sa place elle en acquiert ime 
autre particulière. Elle ne change point le tournesol ; 
elle donne un précipité abondant de couleur jaune 
avec l'infusion de noix de gallje; avec le proto-nitrate 
de mercure, un précipité jaunâtre abondant; elle «e 
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trouble légèrement par le târtrate de potasse antimo- 
nié; avec l'oxalate d'ammoniaque, elle donne un 
léger précipité blanc, tirant un peu sur le jaune; avec 
le sulfate de fer, elle fournit un précipité abondant de 
couleur verte, et le liquide prend au même instant 
une couleur semblable qui ne change point par la so- 
lution de gélatine. 

Ces reciherches chimiques , selon le professeur 
Brera, portent à croire que le quinquina bicolore 
contient de la cinchoniue, et que la quinine ne lui 
est pas tout-à-fait étrangère. Il est utile d'ajouter que - 
deux livres de ce quinquina ont donné six onces 4'ex- 
trait. 

Des observations réunies des médecins de Trévise 
et de Conégliano , et des expériences Êiites à l'Institut 
clinique de Padoue , l'auteur tire les corollaires suivans : 

I •*. Le quinquina bicolore , donné à la dose d'une de- 
mi-once, guérit les fièvres d'accès, pour lesquelles il est 
nécessaire d'employer la dose de deux onces au moins 
de quinquina ordinaire. 

2^. Les fièvres guéries avec le quinquina bicolore 
reparaissent rarement; tandis que très-communément 
elles récidivent, quand elles sont traitées avec les 
autres quinquinas, et même avec le sulfate de quinine. 

3*". Dans une fièvre pernicieuse cardialgique, avec 
vomissement , ce cpiinquina a^développé une prompte 
efficacité à la dose indiquée. 

4"". Ce quinquina, à cause de la petite dose qu'il en 
faut administrer, non-seulement ne produit aucun 
dérangement , irritation ou nausée, et, tout au con- 

24* 
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traire desiniO:^ quinquina», il Jouît de )â j^ro^iriété 
et calmei* le v<oimsseitt€i»t ^ c^imnie cela e^t arrivé dàih 
r^iiploi qu'on en a iaiit , pour ^guérir ùîïe fièvre 
pernicieuse , à 4lûslitut clinique ée Padoùe. 

6*. Employé dans les fièvres d'accès aviec compWca* 
tion inflamitoatoire, il guérit la fièvre, et n'Mgtùente . 
point la phlogose. 

6®. bans fes fièvres jdôni Ife carac!#^ eist incertain, 
il n'altère en rien les accès ; mais il détern^ine la vt»^ 
^eoiïditiôn fébrile, cotnme on W bbstervé à Hiistittit 
cliniqike, dtes ^M <das de fièvre pétéc^ialé qui avait 
l'apparence d*ùné ÉèVre =ddrtWè*Jfierc^. 

L'auteur ajoute que le quinquina en question âera 
soumis à une nouvelle analyse, et qu'il Va, en atten- 
dant, eb contimier l'usage promettait d'èé pnlAiët lèis 
ï*éM4ltfts dans l'ime deis dfssèktatîons qui ^araîtt^nt 
à Técole cKfeiqite à 4a fin de l%toiïéè courante. <>ette 
publicatiM e^t ii desfirèr; car, ^arttii lés médèfdite 
itfeliewis , ïl ^eii efst qéti epl*e^teot l^effitatfité tfe cette 
éeorce dans le traitement des fièvres pérîô^dîfqcrek , et 
tfii s^bùttëift d&'élogèfe qtîe loi Ôril aecèhrdés lesmé- 
idtecîhà dte Trévîîce. Pknnai lès chimi^e^ , i\ en efet »ùti 
^Ài -^^Éuvisi n'avoir pastrbuvé dâhis ie quinqMnà bt- 
Côloi*e tjn setil ^tomeidè qùiiiihfeoti die tiniêbôiitefé; 

M.OlWOdéi/crd* qno cette ^éçàk-de iit>h*êtte eàrhfeidtérée 

conîîtte*iniè'espèfc?é de câscafille . ôito d^an^usture, plu- 
tôt que comme une variété tfé '^jtrinqdiùa. 

Nou^ avotis Vu kin ë^atîtfflôniâte^èëftë^dôtcé, et 
iWHassortiitïes ëndUnô à^îài^tkgèrrapinîdii'dfeM 
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Observation iur une opéra iion de rhinoplastique y par 
lliomain , chirurgien interne ^e V Hôtel - Dieu 
. éCÀix. ' = » 

- U»€ fefpme âgée de t|*e»t6 ans^ d'up te][Qpérament 
liiliasQ-s^i^^ain,, d'i^pe cou&titqtipn grêle, çol^orée^oheï^ 
yeux châtains, to^ai^t sur le cU<r, d'un caractère gajir, 
ix^x. atte^qtQ, U y ai environ treize, aiis, d'un ulcèf^ 
Pi'Oiuteu^ SkUr l'Aile droite du nez. %qij^ apparition ^vait 
éié pr^^fîe df boutom et de cjpowles dans l'intérieur 
des fosses^ nt^sal^rClompiant sur une guiérison naturelle y 
la watedeiWibprna pend^nf quelquè^ temps aux soins de 
prppiçetéi^ xmy^hi persi^émneedu mal l'obligea d'a- 
vcâr i»efiouFa aux lumières de personnes diversement 
éelairéea. Pâmai les remède» nombk^ux et variés qui 
lui fufi^nt conseillés , elle fit particulièrement usage 
d'une ew dfint pn lui ayait y wté particuKèrement les 
çffets. Cette ^pplicatipn , cos&tinuée pendant, un an > 
§ut pour fruit l^pP^rition de pustules, non^^ul^ment 
wr tPUt 1^ nea, mais encore sur les pKrfi^^ voisin^e^ 
Leur .^uppui^ation forma une croate unique,. ^i,^ 
renouyf^^nt à mesure que quelqueii portions se déta-' 
cbfiî0nt> ne di^p^ut psompl^tement qu'à la cessation 
entière de l'emploi du liquida- Après la cbuie des 
croûtes j il resitçi une cicatrice livide et luisante, que 
l'on di^liwgue enç^or^ sur les jQue^ et la lèvre sup^r 
rieur^. y ulcération fut au!^si cicatrisée , inaisi au bout 
d'un au ellfs repfirut. Aprè^ l'inutile tentative d'^utrejS 
vemède^i \^ ffi*U4e s'^^r^ss^'à uu cl^l^an, qui lui 
fit l'^ppli^fttiou d'uu^ plte, probAhlemwt^rsénic^le^ 
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sur VexténeuT du nez. Les premiers jours, il survint 
une tuméfaction considérable avec douleur, m^ds peu 
à peu le gonflement diminua, et la douleur devint 
supportable. Au bout de dix-neuf jours , Tappareil en- 
levé, le nez consumé par le caustique, est réduit en 
une escarre noire et insensible. La suppuration s*éta- 
blit et le détacha par lambeaux, ainsi qu'une portion 
des os du nez. Trois mois s'écoulèrent k dater de cette 
époque, et la malade se décida k venir dans rbôpital 
d'Aix , où elle entra le i8 mai i8^3. I^e milieu de la 
£aice présentait un enfoncement superficiel , borné là* 
téralement par la saillie des joues, en*haut par la bosse 
nasale et le front , en bas par la lèvre kupérienre, qui ^ 
principalement dans sa partie moyenne , était disposée 
sur un plan très-oblique de bas en haut et d'avant en 
arrière. Au milieu de celte excavation , se montrait 
l'ouverture des fosses nasales, dont lepourtour ne foi- 
sait aucune saillie , excepté en haut de la partie gauche, 
où tme portion de l'os du nez existait encore. La 
cloison était plus enfoncée, et se terminait par un bord 
arrondi, d'une épaisseur double de l'état naturel. A 
l'union du tissu cutané avec la membrane mtiqueuse, 
existait une uk;ération dans les trois quarts supérieurs 
de r<Wrfeiri«ïie,de5 ijarines. Une matière purulente, 
peu abondante, s'en écoulait et se mêlait aux muco- 
sités du nez. A part cette incommodité et la difformité, 
résultat de la mutilation de cette partie la«ptus im- 
portante à Texpression de la Êice, la malade ne souf- 
frait point. Je pensai d'abord que l'ulcération qui avait 
existé était de nature cancéreuse; cependant . celle 
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qui restait encore né paraissaîf nullement partager cé 
caractère. Le chirurgien-major s'arrétant sur le soup- 
^n d'un virus syphilitique, un traitement, dont les 
pilules de Sëdillot et les sudorifiques faisaient la base, 
fut administré pendant quatre mois environ , sans 
que l'ulcération changeât d'aspect. L'application de 
bourdonnets dç charpie, chargés d'une Itolution 
aqueuse de deuto -chlorure de mercure, n'eut pas 
d'effet plus marqué; enfin, ces mêmes bourdonnets, 
imprégnés de suc de feuilles de bardane, en favori- 
sèrent la cicatrisation : pendant ce temps, on fit es- 
pérer à la malade de lui: faire un nouveau ne:^ avec 
la peau du front. Elle hésita quelque temps, prenant 
cette proposition pour une plaisanterie. Enfinv assurée 
que la promesse qu'on lui faisait n'était point frivole, 
elle se résout à supporter l'opération , qui fut prati- 
tiquée le ii novembre i8â3, en présence de MM. Ar- 
naud, Guiran etOmer. 

La malade , assise sur une chaise , vis-à-vis une 
croisée bien éclairée , et sa tête appuyée sur la poi- 
trine d'un aide , j'essayai de nouveau un modèle de 
nez que j'avais fait en toile enduite de diachilon gommé. 
Les proportions étant bien prises, je le renversai sur 
le front après l'avoir aplati , et de telle sorte que la 
partie qui devait former la droite était à gauche , et vice 
versa; je traçai autour du modèle une ligne avec de 
l'encre , sur laquelle j'incisai. Le lambeau de peau 
détaché avait la figure d'un triangle irrégulîèr; dont 
la ba^ était dirigée du cote de la région br^[matique 
de la tête, et le sommet allongé s'éteodait sur la ra- 
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cine da oez. Du milîeii de la ba«e , s'élevatf une tige 
de peau prise avec le cuir chevelu ^ et desfiuée à for* 
me? la clcnson des Darioes. J'enlevai sur tes bords de 
^ celles-ci une couche de peau pour tes rendre sai- 
gnantes , et j'en fis aut^mt au milieu de la lèvre su]^- 
rieure, au-dessous de la cloison, endroit où dei^t 
adhérer la tige de peau dont j'ai parlé; je renvéï^sai le 
lambean au devant des fosses nasales^ en donnant 
un demi-tour de torsion à s<m pédkmie adhérent,; et 
j'en mis les bords sanglans en conCact avec le pourtour 
des narines. Un point de suture iut pboéà la païAîe 
inférieure de l'aile gauche , deuit à l'aile ch^oite, et up 
d^wer assujéûssaic le, pédicule libre au.mîiieu de là 
lèvre -supériefire. Deux tampcms de charpie intitadttite 
datns les ouvertures nasales devaiénti^i prévenir Vag^ 
glutination* Je plaçai sUr les co^Lés du ne^ de peâts 
plumasseaux secs, reeouvetts d'autres enduits de ce- 
rat ; les bords de la plaie du froat furent rapprochés 
au moyeq. de bandelettes de diadnlon gommé ; enfin , 
un double T fut destiné à maintenir les pièces d'ap- 
pareil. t^ ; ^ ' •• •^ . ' i • ' 

L'opérée fiit conduite dans son lit et mise à. la diète; 
il lui fut recommandé ^e garder le silence. La journée ' 
se pa^A sans autre a<;cident. qu!un peu de douleur à. 
la téte^ Le lobule du nez , qui était k découvert , resta 
froid pendant tes premières heures qui suivirent l'o^ 
pératioû ; les attouchemeas étaient pc|n perçus; la dia^ 
leur s^éiablit peu à peu^ à mesure que le gonflemi^nt 
ityâammatoik>e sixrvint , et le nouvetfa »ez prit mk 
même temps im aspeet luisant, sans trop àè éolora* 
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tÎQ^. Le> lemj^padin y une Légère ophihabni^ du c^ 
droit se joint à la douleur de t$le ; \^\s ce^ épiphér 
nomèoes dispaf ureut, bientqt. l^ dièu^ n^ fut, w»li- 
uuée^ que pendant les trois premiers, jours » au bou^ 
desquels une quantité d'aliment >ucce(5siviQTOe^\^roiS' 
sanie fut accoirdée^à l'opérée. Le. ci?\qui«W^ jour d^ 
Topération, l'appareil enlevé, l^ plaie, du fr^pt ^ 
dîroipuée de,prè3>de iiioitié; le ne» lesl; chaud et lui- 
sant; les^tapapons des nariues sont, renowveléa, et 
les plumasseaux , enlevés! en p^rti^, sout rejaptplacés 
par d^^utrea chargés) de c^r^t : tous les luatiKiâs k .pan- 
semeist est le méfuç« ,.k 

Kn septième; jçmç , deux tuyaux, çn goi^meél^tique 
isoat^nist.da^^ le» »4rinQSi> à Ja>plaise deitamp^n&db 
charpie; ils ont l'avantage de p^cmeltr^ le.pas&ftge da 
l'air f ipais . la matière puirulçnle le^ trngoue l»âiil6t 

Du huitième mi ueuvièH^e jour, toutes kfiliigatures 
sont enlevées ; l'aile gauche esl particulièrement ag)^ 
glutinée, aiuU que U çLoi^on Hiveo lailèvre supérieure. 
L'aile 4roitQ u!^ contracté ( adbémnce ^quej^dans .la 
moitié infi^rieure; supérleUi^ement) la Hgatureayaèvl 
coupé les parties qu'elle embrassait, le contact^ OMI 
s'est pas m9Wtwuasse^k>jQg^mpâpQ^ que. k Re- 
collement put Si'effeiçtu^r dafib l'étendue de.tquatrb 
lignes. Lia s^ppaI^io|a| étitfii* établir ^ le nez sedégoiW 
gi^a eti.diminua de vpluiBe;ei!iiméqiie temps/latigë db 
peau qui $'é|i^t collée au miUeu de la lèvre. sijpérieure 
se détacha. complétiement, net se ren^rersa d^nctele 
do$du nez, attirée probablement par la cri^lîou^p 
tissa coUulaire soustcuftané^ est so|te<|ue les de«ix fia« 
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rines réunies n*en formèrent plus qu'une d'un dia- 
mètre transversal asseiK grand. 

Arrivé au vingt-dnquième jour, la plaie du front 
était en bon ^ état ; la suppuration de l'intérieur dû 
nez diminuait de plus en plus , et les deux ailes ne 
fournissaient du pus , et en petite quantité , que dans 
leur partie supérieure. D'après l'avis de M. Guiran , 
chirurgien-*major du quartier, je procédai à la section 
du pédicule a)[Uiérent , qui , ayant été tordu , formait 
une espèce de bosse à la racine du nez* 

La malade placée comme dans le premier temps dé 
l'opération, une sonde cannelée passée sous le pédicule , 
et uti bistouri étroit conduit sous ce guide, il fut facile 
d'opérer cette section , et d'en retrancher une petite 
portion qui était superflue. Je profitai de cie montent 
pour rafraîchir les bords de l'aile droite qui ae s'é- 
taient point agglutinés; je rapprochai les parties avec 
des bandelettes de diachifon gommé et le double T , 
eu faisant deux circulaûres qui , de la nuque , se por- 
taient à gauche, au*de^ous deToreille, étaient rame* 
liés sur le neî et sur foreiile droite pour rejoindre la 
ttugue. 

-1^ Malgré les précautions que je pris d'établir des points 
de compression, afin de rapprocher les Jbords divisés , 
ib ne furent point agglutinée le troisième jour, lors 
de la levée de l'appareil; la racine du nez seul avait 
contracté des adhérences. Vers le comtnencement du 
ttoisien?^ mois, la plaie du front fut cicatrjisée, ainsi 
que'l'aile gauche de la base de la droite. Je cherchai 
alors à obtenir la guérison de la fente qui existait aii 
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haut dé cette dernière. 'Je répugnais à me servir de 
caustique, craignant son aiction non limitée ; je pré- 
férai employer le bistouri , et la malade y ayant con- 
senti, j'égratjignai les boi:ds de TouYerture avec la 
pointe de cet instrument^ et les. rapprochai àFaîde du 
4Îouble T^ avec les deux jets.qui paissaient sur le nez, 
où j'avais placé une petit,e compresse graduée» C^te 
première tentative me donna, pour résultai le recolle- 
ment d'une" portion seulement de Touveriur^ J'y rei- 
vins une seconde fois au bout de quinze joujQi^, et le 
succès a été complet. * 



Prix proposé p€kr la Société de médecine pratique 
de Pam. » 

La Société de médecine-pratique de Paris avait 
mis aa concours la question suivante : ' 

ce Existe -t «il toujours des traces d'inflammation, 
dans les viscères abdominaux , à la suite des fièvres 
dites putrides at^iques? 

» Ces lésions doivent-elles être considérées feôtnitkf 
la cause, l'efi^ ou la complication de ces maladief ?» 

Le prix n'a pas été donné, mais la Société a dé- 
cerné decuDmédlailles aux auteurs des deux meilleurs 
Mémoires , dont l'un est l'ouvrage de notre collabora^ 
teur M. le docteur Félix Vacquié. ^ 



Pria: proposé par Pjécqdémie royale de médecine^ 

La section de chirurgie de l'Académie royale de 
Médecine, dans sa séance publique de i8a6, décer- 
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Qfrai UQ.pr^ dç la valeur de 1,000 fr. à Vauteur du 
• meilleur n^mQXte, sur la qu^ttîoii suivante : 

•« Déterminer par robservation , Pexpérieuce et le 
rasonneoient, quelle est la méthode préférable dans 
le trâitcmeM des plaies péuétrantes de la poitrine? » 
Les mémoires , éorits en français ou en latin , se- 
ront envoyés, francs de port , avant le i*' novembre 
prdehahi , et selon lefs formes ordinaires des acadé- 
mies, au* secrétariat de TAcadémie royale de Méde- 
cine, rue de Poitiers, n. 8, 



Prix proposé par Fjéthénée de médecine de Paris. 

L'Athénée de médeome décernera , dans sa séance 
générale ciu mois de japviw i8?i6, une ip^daiUede 
5oo fr. à l'auteuic dp mpiU^ui^ flaémpifç sur 1^ que?- 
tiou suivaf^tj^ ; 

(( Stablîr Wx jde$ ^ts positifs 1^ rapports ana- 
tomiques , physiologiques et patholiQ^que&, qui exisr 
^nt (^re U poau et les mtlQbr^mes niuquetises; >' 

Les mémoires devront être adressés datis les fo(rme^ 
aoadémiidpaes, «Vant le i^ décembre proeh^tin, à 
M. Jbllj, secrétaire -général de la Société^ rue du 
Temple,»: t«7. ' 
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